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  ?

  ou

  QUI REPRSENTE LE CHAPITRE ZRO


  Une clameur gante montait de l’Astroport de Paris-Versailles,  l’extrmit sud-ouest des Jardins du Roi, o trois Fuses interplantaires taient en partance.


  XP10 partait pour la Lune, astroport de Tycho-Cratre, IF57 pour Vnus, astroport de Cypris-Central, tandis que la lourde IF100, de l’Inter-Astrale, emmenant  son bord Jean-Pierre Sauvageot-Grandcel, ministre de l’Astronautique, allait partir sur horaire spcial pour Mars Grande-Syrte. Des hommes couraient sur la piste de ciment, portant des valises.


  Dans l’espace, les antennes tremblrent.


  —PVA… PVA… PVA… Ici, Paris-Versailles… Ici, Paris-Versailles… PVA… PVA… PVA… Allo,  tous… Allo,  tous… La Fuse IF100 partira  22h50 avec priorit de service, direction 03227  destination de Mars Grande-Syrte. Position sera communique de 30 minutes en 30 minutes… Allo, veuillez confirmer, veuillez confirmer… Ici PVA… PVA… PVA.


  Sur la troisime plateforme du Poste Central, au-dessous du Phare qui lanait alternativement ses feux verts et blancs dans les toiles, un tout jeune homme tait accoud  la balustrade en tubes de chrome. Ses mains jouaient machinalement avec la longue-vue magntique rglementaire; ses yeux erraient avec un intrt passionn sur les terrains de l’Astroport, o de brusques flammes faisaient danser de grandes ombres.


  Ce jeune homme tait Robert Lyax, pilote de ligne interplantaire, dont nous avons racont les dbuts mouvements dans XP15 en Feu! Il avait peu chang depuis la dramatique poursuite de Rcarral et des gangsters de l’espace: de 16  19 ans, on ne devient pas un autre homme! Plus fort et plus grand, il avait toujours cet air tonn qui venait de l’enfance et qui contrastait avec l’aspect d’autorit, de calme, que donne la responsabilit quotidienne des vies humaines.


  Robert – est-il besoin de le dire? – aimait toujours les Fuses aussi passionnment, comme un aviateur aime les avions, un marin les navires. Ce qu’il coutait,  travers le crpitement suraigu du Morse interplantaire, c’tait l’arrachement musical de XP10 ou de XP57, jaillissant du sol au sommet d’une colonne de flammes blondes, l’appel des sirnes, la voix creuse des haut-parleurs se rpondant de pylne en pylne… Ce que ses yeux cherchaient, dans ces constellations scintillantes o son regard infaillible distinguait les fixes plantes, c’taient les terres inconnues de l’espace, les deux rgions polaires de Mars, le disque de Vnus cach sous ses nues carboniques et les Petites Plantes errantes: Adonis, Amor, Eros, Herms, que le Service de Torpillage n’avait pas encore russi  pulvriser ou  carter de la route de la Terre.


  La colonisation astronautique, il faut bien l’avouer, demeurait  cette poque extrmement incomplte, malgr ses conqutes rapides. Si la quasi-totalit du globe lunaire – Hmisphre Invisible compris – tait livr  la charrue motorise des colons et au pic des prospecteurs, Mars n’tait colonis et connu que sur une troite bande circulaire de part et d’autre de l’quateur. L s’talaient les cits actives et luxueuses de Syrtis Major, de New-York-de-Mars, de Port-Mer-des-Sirnes, desservies par le Grand quatorial, le clbre Ultra-Tain acclr qui tourne en sens inverse de la plante, desservant toutes les villes  l’heure prcise d’un ternel midi.


  En dehors de cette contre prospre, rafrachie par des prairies et des forts, s’tendaient les hmisphres inconnus, forms de dserts roses vastes comme l’Asie et l’Afrique runies, tincelants de paillettes de quartz, parcourus par ces colonnes de poussire errante que M. Antoniadi a dessines  la grande lunette de l’Observatoire de Meudon.


  Quels mystres reclaient ces tendues encore astronomiques, quels vestiges d’une humanit, suprieure  la ntre mais disparue depuis 700 ou 800 millions d’annes, c’est ce que l’on ignorait; comme l’on ignorait encore  peu prs tout du globe de Vnus  l’exception de la rgion quatoriale qui s’tend de Cypris, capitale de la plante, sur la Mer Tide, jusqu’un peu au-del de Saint-Paul-Grande-Mer.


  Le cas de Vnus, au surplus tait particulirement dramatique; il avait fait l’objet de nombreuses interventions dans les diffrents Parlements et au Contrle gnral des Communications astronautiques. Sur cette plante dtache tardivement du Soleil, la nature tait encore en pleine re secondaire,  l’poque des Grands Reptiles! Chaque nuit, des tres tranges  ttes de crocodiles, des Hommes-Btes aux bras ballants, sortaient de la fort avec des hurlements lugubres; puis c’taient des silhouettes gantes, les Brontosaures, le Diplodocus promenant son long cou comme un cygne, et Tyrannosaurus Rex, le monstre des monstres, qui s’avanait debout, ouvrant la gueule, crasant des arbres hauts de 20 mtres et insultait les fortifications de Cypris-Central de son clat de rire sinistre: Mohwick! Mohwick! Alors les projecteurs s’allumaient et les balles de mitraillettes ricochaient vainement sur la cuirasse cailleuse du roi des Reptiles, qui se retirait seulement devant le canon.


  Pour un Terrien perdu dans ces solitudes grouillantes, c’tait la mort assure; et l’opposition avait beau jeu, dans les Assembles politiques, pour affirmer que Vnus cotait plus de sang et de capitaux qu’elle ne rapportait de pechblende. Mais le Conseil gnral de la Colonisation plantaire, qui comporte des reprsentants de toutes les nations terrestres, hsitait  entreprendre une pacification aussi colossale. Et les Hommes-Crocodiles continuaient  infester la Fort vnusienne et  dcapiter d’un coup de dents les Terriens gars, tandis que les jeunes officiers bouillaient d’impatience sur les Astrodromes!


  *

  **


  Mais un feu rouge s’allume derrire la verrire sur le panneau des tlphones. Charlet, le tlescopiste, quitte pour un instant l’oculaire du Tlescope lectronique et rabat une glace:


  —Mon lieutenant…  l’appareil.


  Robert entre vivement et prend le cornet d’bonite; son visage exprime la plus intense stupfaction.


  —Vercingtorix… Marc Arnal, tu te moques de moi!


  Le rcepteur proteste en un grondement volubile.


  —Bien, bien, dit Robert, je suis ton homme… et Michel Bonvoisin aussi c’est entendu!


  Robert raccroche, son visage jubile. Il rend son salut  Charlet distraitement, empoigne la perche et se laisse glisser – de 45 mtres! – comme s’il y avait le feu. Une norme moto  moteur chimique est debout sur ses bquilles; le jeune homme saute en selle, dmarre avec un fracas de tonnerre, salue un officier sans ralentir, sort de l’Astroport en faisant un virage de course et disparat sur l’Autoroute ouest… Laissons-le filer son train d’enfer, crasant les hirondelles qui rasent le sol, surveillant du coin de l’oeil l’aiguille de l’indicateur de vitesse qui s’lve par saccades: 180… 200… 210… Nous le retrouverons, soyez-en-sr, toujours prt  de nouvelles aventures.


  Prenons notre rcit par le commencement.


  PREMIRE PARTIE

  CYCLONE AU QUARTIER LATIN


  CHAPITRE PREMIER


  GRARD MALAPPERT. – CULBUTE AU CARREFOUR SAINT-MICHEL – ON DEMANDE UN DEBELLOGALLICO. – LES MYSTRIEUSES PIERRES BRETONNES. – UN LIVRE DE CLASSE MACUL. – STUPFACTION DU PROFESSEUR MALAPPERT. – LA LECTURE PAR MOTS SAUTS. – LE CRYPTOGRAMME DE CSAR.


  Quand le petit Grard Malappert, lve de 5e au lyce Louis-le-Grand, eut besoin d’acheter les Commentaires de Csar sur la guerre des Gaules, il descendit tout naturellement la pente du boulevard Saint-Michel, suivant cette ligne idale qui guide le ruissellement des pluies, la marche vocifrante des monmes d’tudiants et l’lan catastrophique des autobus aux freins dtraqus.


  Non que Grard ft un flneur: chacun sait qu’un peu plus bas – boulevard Saint-Germain – s’ouvrent les deux formidables usines  livres du Quartier Latin.


  Arriv au carrefour des deux boulevards illustres, o les feux rouges et verts de signalisation s’allumaient sous les feuillages des platanes, Grard hsita.  gauche, ct Facult de Mdecine – gitait Diamantopoulos, dont les talages, abondamment feuillets par les passants, dbordaient jusque sur le trottoir.  droite, faisant face aux Thermes austres de l’empereur Julien, s’tageaient les magasins vitrs de Letellier et Norbert, avec leur organisation moderne, leurs chanes  godets hissant des piles de livres.


   quoi tiennent les choses! Comme Grard Malappert se dcidait  mettre le pied sur la chausse pour traverser en direction de Diamantopoulos, un cycliste arriva en trombe, drapa et fila  plat ventre sur le pav de bois, comme un avion qui a perdu son train d’atterrissage…


  L’agent bascula prcipitamment la manette, mettant les feux au rouge pour bloquer les camions qui dbouchaient du boulevard Saint-Michel, tandis que le timbre tintait et que le flot des voitures du boulevard Saint-Germain se mettait automatiquement en marche. Grard, docilement, remonta sur le trottoir et fit comme les voitures; il coupa le boulevard Saint-Michel, passa devant la grille de Cluny d’o sortaient des branches en fleurs, et se dirigea vers l’orgueilleuse Cit des livres de Letellier et Norbert.


  —Vous dsirez?


  Un vendeur  regard noir, le crayon piqu dans la tignasse, se penchait au-dessus de Grard du haut d’un comptoir. Derrire lui, un tapis roulant clapotait avec un bruit rapide.


  —Je voudrais… des b… b…


  —Plat-il? cria le vendeur en fronant le sourcil.


  —Des bbell… des Bbell… bgaya Grard perdu.


  —Ce Monsieur dsire un DeBellogallico, de Csar. Voyez 384-541, ditions HT, srie ABFIJ, poste7.


  L’inspecteur appuya sur un bouton, tandis que le monsieur restait fig, le nez en l’air. Le vendeur griffonna une fiche rose comme un papillon et en dtacha des pelures noires qu’il jeta dans un tube pneumatique. On entendit une dtonation sourde, suivie d’un long sifflement; des lampes rouges flambrent.


  —Rglez caisse7, dit le vendeur en tendant le papillon rose.


  Grard venait de payer, quand un coup de timbre le fit sursauter; des numros lumineux se formrent derrire la tte de la caissire. Hl par un haut-parleur lugubre, Grard arriva au comptoir de livraison au moment o un livre cartonn jaillissait d’un tapis roulant, bondissait sur un toboggan, s’amortissait dans un looping-the-loop en spirale et atterrissait avec un bruit de claque.


  Le temps d’arracher une fiche verte et de dshonorer le volume d’un large coup de tampon  l’encre grasse, et l’employ tendait  Grard l’immortel Commentaire de Jules Csar, dition scolaire de Gral, illustre, agrmente d’un lexique et passablement dsoss.


  *

  **


  Tout le monde connat de nom Charles Malappert, historien et archologue, commandeur de la Lgion d’honneur, vice-prsident de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres, que sa gigantesque Prhistoire des premiers hommes de l’Ouest europen a rendu mondialement clbre.


  C’est  Charles Malappert, dont les recherches ont brillamment confirm les travaux de Momsen, Frazer, J. Loth, L. Siret, Esprandieu, Camille Jullian, d’Arbois de Jubainville, que nous devons la dcouverte – sinon la solution – de l’une des plus irritantes nigmes de la Prhistoire gauloise.


  On sait gnralement que les Menhirs, ou pierres leves, les Crommlechs, ou cercles de menhirs, les Alles couvertes en forme de tunnels, les Dolmens en portiques, reprsentant les plus anciens monuments construits de main d’homme. Dresss sur les landes sauvages et les caps de la Bretagne, uss par les vents ternels, ils gardent encore aujourd’hui une influence malfique. Est-ce le sang humain vers sur leurs dalles cyclopennes, dit-on, en d’antiques sacrifices? Est-ce une magie enclose dans leur granit massif, ou quelque dangereux secret scientifique, connu des vieux Celtes, et qui imprgne leurs molcules?


  Toujours est-il que l’atmosphre est pnible  respirer,  la tombe de la nuit, auprs de ces pierres-tmoins, plus anciennes que les Druides. L’air devient touffant si l’on pntre dans le couloir surbaiss des Alles couvertes, au fond desquelles nos anctres du Moyen-Age, pour combattre la maldiction venue de la nuit des ges, ont parfois sculpt une croix.


  Au reste, un grave problme se trouve pos par ces masses formidables, non plus aux historiens, mais aux ingnieurs. Ces blocs pesant un poids norme, comment ont-ils t placs debout, entasss les uns sur les autres avec une stabilit qui dfie les millnaires? Pour redresser un dolmen croul, un menhir culbut, il nous faudrait aujourd’hui de gigantesques chafaudages d’acier, des moufles  poulies, des cbles, des treuils  moteurs… toute une machinerie puissante et moderne.


  La technique des Pierres Gantes, il faut bien l’avouer, a subi un srieux recul, depuis les hommes de la Prhistoire! On l’a bien vu quand il s’est agi de transporter  Paris le rocher de Fontainebleau qui devait servir de socle  la statue de Clmenceau, aux Champs-lyses. Des engins coteux furent ncessaires, et il fallut tudier un itinraire dtourn par tampes, les ponts situs sur le parcours direct s’tant rvls incapables de supporter ce poids modeste de quarante tonnes!


  Minuit sonnait au bronze solennel de Salnt-tienne-du-Mont, quand le professeur Malappert, en regagnant sa chambre, aperut une lumire insolite. Une lampe tait reste allume dans la petite pice d’angle, sur la place du Panthon, o Grard avait coutume de faire ses devoirs. Le pre glissait son bras dans la porte entrebille pour atteindre l’interrupteur, quand ses yeux tombrent sur le livre de Csar, que l’enfant avait oubli tout ouvert sur sa table de travail.


  Grard, en examinant son acquisition, n’avait pas tard  s’apercevoir qu’il avait fait une mauvaise affaire. Le volume tait macul de taches d’encre et de traits de plume, souvenir de son prcdent propritaire, qui l’avait orn de serpents vermiculs, de fleurs, d’avions, de locomotives et de portraits de professeurs, gnralement peu flatts! Sur la premire page, un Pierrot pendait  une norme potence, accompagn de l’apostrophe clbre, destine  effrayer les emprunteurs sans mmoire:


  


  Adspice Pierrot pendu


  Qui librum n’a pas rendu…


  Si librum redidisset,


  Pierrot pendu non fuisset!


  


  Quant au texte latin, il tait  ce point ratur, masqu par d’normes placards d’encre, bombard de taches en toiles et interrompu par des rectangles noirs  la plume, que le grand Csar lui-mme et renonc  le dchiffrer!


  Machinalement, le professeur Malappert s’empara du DeBellogallico, qui lui rappelait son enfance, et se mit en devoir de le feuilleter. Mais  peine ses yeux furent-ils tombs sur le texte mutil que son visage exprima successivement l’tonnement, le doute, le scandale, puis la plus intense stupfaction! Il fouilla dans sa poche, chaussa ses lunettes… Et si le petit Grard se fut lev, en chemise de nuit, il et pu voir son pre s’loignant sur la pointe des pieds, se heurtant aux portes sans cesser de lire, emportant le livre dans son cabinet de travail comme un trsor.


  Chacun sait que les manuscrits du Moyen ge ont t parfois l’objet d’une opration vritablement criminelle. Pour rcuprer le parchemin, dont le prix tait lev, le scripteur n’hsitait pas  gratter le texte ancien pour faire place  un nouveau texte. C’est ce qu’on appelle un palimpseste. Ainsi ont pri des chefs-d’oeuvre de l’Antiquit, dont les patients travaux des Bndictins ont russi  faire reparatre quelques fragments sous les inscriptions nouvelles.


  Plus prs de nous, un palimpseste d’un autre genre et singulirement troublant est venu clairer d’un jour nouveau l’nigme de Shakespeare. William Shakespeare, comdien de Stafford-sur-Avon, a-t-il rellement exist? Ou bien ses pices seraient-elles du chancelier Bacon, de lord Dudley, voire de Michel Montaigne? Des discussions passionnes opposrent shakespeariens et baconistes jusqu’au jour o le gnral Cartier, ancien chef du Service du Chiffre au Ministre de la Guerre, publia son fameux ouvrage! Un Problme de Cryptographie et d’Histoire. Voici ce que nous rvlait le gnral Cartier.  la suite de patients travaux excuts sous la direction du colonel Fabyan, de l’arme amricaine, on s’est aperu que les oeuvres de Shakespeare, de Bacon, de Greene, Spencer, Bright, Burton, imprimes  l’poque, contenaient un double sens. L’impression tait faite en deux caractres mlangs, comme si un imprimeur moderne mlait tourdiment, dans son texte, les lettres italiques avec les lettres ordinaires. Ce dsordre n’tait qu’apparent. En observant judicieusement la succession de ces lettres diffrentes, les cryptographes avaient eu la surprise de voir apparatre un texte secret, une longue histoire de ma vie, o Francis Bacon dclarait tre le fils de la reine lisabeth Tudor et l’auteur vritable des oeuvres gniales attribues au comdien William Shakespeare. C’tait une rsurrection du mme genre – mais combien plus inattendue! – qui venait de provoquer la stupfaction de Georges Malappert. Que dans un texte vnrable, rdig  l’poque lisabthaine, la lecture par groupes de lettres fasse apparatre un sens secret, passe encore! Mais que dans le texte illustre de Jules Csar, sur les feuillets vulgaires d’un livre de classe, un phnomne analogue pt se produire, faisant jaillir sur l’histoire prgauloise un bouleversant faisceau de lumire, on doit avouer que la chose tait forte!


  Il fallait cependant se rendre a l’vidence. Entre les flaques d’encre et les pts masquant des lettres, des mots ou des phrases entires, les lettres demeures visibles formaient des mots nouveaux, s’articulaient en phrases d’une latinit parfaite, dans le style bref et autoritaire de l’Imperator romain!


  Toute la nuit, arm d’une loupe, se levant pour aller prendre dans ses bibliothques le texte de l’dition Guillaume Bud ou des ditions critiques internationales, Charles Malappert travailla fivreusement, comme un cancre aux approches du bachot… comme un dcrypteur du contre-espionnage  qui l’on vient de confier un document ennemi!
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  Sans doute, la restauration du texte mystrieux n’alla pas toute seule; il manquait des lettres, des fins de mots, comme si Csar, press par le temps, se ft born  rsumer htivement l’essentiel de sa dcouverte. Et l’on peut se demander si tout autre que Charles Malappert ft venu  bout de ce travail qui exigeait autant d’imagination que de savoir… Cette imagination, en fut-il victime? Les taches d’encre, tombes au hasard de la plume inattentive d’un potache, ont-elles suffi pour dclencher chez ce grand savant un phnomne d’intuition, remarquable assurment, mais largement prpar par toute une vie consacre  l’tude des antiquits celtes et gallo-romaines?


  C’est possible. Nous ajouterons mme – anticipant sur les vnements – que telle devait tre l’opinion de certains membres de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres, jaloux des lauriers de Charles Malappert. Celui-ci, il est vrai, aurait eu beau jeu  leur rappeler que le conqurant des Gaules est l’inventeur du chiffre de Csar, qui est employ aujourd’hui encore, avec quelques modifications, pour chiffrer la correspondance des ambassades. Et n’avait-il pas rdig prcisment, lui, Charles Malappert, encore lve  l’cole des Chartes, une thse sur les critures secrtes dans l’Antiquit romaine et grecque?


  Au reste la suite des vnements allait rpondre victorieusement aux dtracteurs de Charles Malappert. Un fait incontestable subsistait. Dans ce cabinet de travail o pntrait, avec les bruits des bidons des laitiers, la lueur glaciale de l’aube, sur cette table surcharge o le savant crayonnait ses dernires notes, un document littralement explosif s’talait: le Secret confi par Vercingtorix prisonnier  Jules Csar aprs la reddition d’Alsia, triste et glorieuse page de notre histoire qui mit fin  la guerre des Gaules.


  CHAPITRE II


  DANS LE TORRENT DES ROTATIVES. – VRAI OU PAS VRAI, MARC ARNAL? – LES ACADMICIENS PRISONNIERS. – UN MONME OPPORTUN. – VIVE VERCINGTORIX! – LA REVANCHE D’ALSIA.


  Dans les imprimeries des journaux, les rotatives ronflent. Les chiffres des compteurs, vertigineusement, cliquettent: 400.000… 450.000… 475.000… La Voix de Paris, les Nouvelles de Midi, la Presse du Soir dpassent le demi-million. Des motocyclistes casqus de cuir apparaissent au guichet, empoignant un paquet de numros, disparaissent dans un fracas de tonnerre. Dans les salles de rdaction, o la radio beugle, des hommes courent en manches de chemise.


  —Vrai ou pas vrai, Marc Arnal?


  —Parie… si tu l’oses!


  Une porte matelasse s’entr’ouvre et retombe. Dans son fauteuil, affal sur le lourd bureau directorial o sa main crase une morasse couverte d’encre grasse, Moreau-Lambert lve la tte.


  —Vrai ou pas vrai, Arnal?


  —Vrai, Patron.


  —Pourquoi?


  Le timbre d’une sonnerie grelotte sous un pavillon de feutre.


  —Allo?… Non, pour personne… Qu’est-ce que c’est, Mademoiselle?


  Une feuille verte glisse sur le bureau: confidentiel.


  —Tonnerre! jure Moreau-Lambert qui s’ponge le front. Arnal!


  —Patron?


  —Filez aux linotypes… Dgringolez par la perche des pompiers, mon papier vous rattrape par le tube pneumatique… Faites sauter les autres articles, il n’y a que Malappert qui compte aujourd’hui!


  Marc Arnal n’est pas seulement un journaliste audacieux, ne reculant devant aucun moyen pour procurer  son journal la copie sensationnelle que les lecteurs ont l’habitude de trouver sous sa signature… C’est un artiste distingu, un peintre dj connu, qui a fait sensation au dernier Salon des Indpendants avec deux toiles excellentes: Pylne  400.000 volts sur un ciel d’orage et Rayon de soleil dans le hall des machines  Vitry-Sud… L’action ne suffit pas, pour faire avancer une poque; la sensibilit doit voluer de pair, et cela encore, c’est l’oeuvre des jeunes gens.


  Vivement, le journaliste traverse les salles.


  —Vrai ou pas vrai, M. Marc Arnal? questionne une voix frache.


  Le jeune homme sourit  la dactylo, pose un doigt sur ses lvres et disparat dans le tourbillon vitr de la porte rotative. Une dtonation clate dans le cabinet directorial, les tuyaux sifflent au passage du piston-message… Quand Arnal arrive au sous-sol, bousculant des peintres qui travaillent au pied de l’escalier, les linotypes sont dj en train de composer le nouveau texte sur l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres. Le cylindre sera prt pour la troisime dition… la meilleure, celle de six heures du soir.


  —Vrai ou pas vrai? demande  son tour Marc Arnal.


  Un long bras mtallique s’abaisse, balayant le visage du linotypiste, puis se relve emportant une grappe cliquetante de caractres alphabtiques.


  —Vrai.


  —Pourquoi?


  —Parce que le Gouvernement a interdit la sance.


  Un sifflement jaillit. L’tain en fusion se moule sur les caractres, solidifis instantanment en une ligne d’imprimerie monobloc. Marc Arnal ramasse prudemment les lignes encore brlantes en les enveloppant dans son mouchoir.


  —Pas exact, murmure-t-il: huis-clos seulement.


  —Huis-clos?… fait le linotypiste qui abandonne son clavier en s’essuyant les mains.


  —Voyez vous-mme, pre Lon; c’est vous qui l’avez tap.


  Les ttes des deux journalistes se penchent sur le placard mtallique, qu’ils dchiffrent  l’envers, avec une aisance de gens du mtier.


  


  VRAI OU PAS VRAI?


  


  Au-dessous de ce titre sur six colonnes, en caractres normes, ruisselle une cascade de demi-titres, contre-titres, sous-titres, faux-titres en accroche-l’oeil, d’une typographie dchane:


  


  Une sance historique  l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres


  


  Pour la premire fois dans l’histoire des Cinq Acadmies, le Gouvernement oblige les membres de la docte Compagnie  se runir en sance secrte!


  


  Huis-clos?… Pourquoi?


  


  C’est avec une lgitime motion, proclame un chapeau en grosse italique, que nous apprenons  l’instant la dcision du Gouvernement d’interdire l’accs du public et des Journalistes  l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres pour la sance de demain. Par une drogation inoue aux usages de l’minente Compagnie, les Acadmiciens devront donner leur parole d’honneur de ne rvler  personne la teneur de la communication du professeur Charles Malappert. Des gardes-mobiles, affirme-t-on en haut-lieu, seraient chargs de faire respecter les consignes rigoureuses qui ont t prises en commun par la Prfecture de police et le ministre de l’Intrieur… Nos dirigeants redoutent-ils une meute des menhirs, une rsurrection rvolutionnaire des prtres prhistoriques de Bretagne? Et que signifie cette histoire rocambolesque du 2e Bureau mu par une dcouverte vieille de 2.000 ans? Acadmie ou Cour d’Assises? Dolmens ou contre-espionnage? Il faudrait se dcider. Nous avons connu jadis d’autres proccupations aux responsables de l’ordre public; et il semble, en vrit, que notre actuel Prfet de Police tienne  faire la preuve, aux dpens de la vnrable Assemble, d’une nergie qui eut t mieux employe, on ne peut le nier,  maintenir le calme de la rue!


  


  Ce dernier trait, passablement venimeux, est dirig contre Julien Augerie, le nouveau Prfet de police, et fait allusion  un vnement rcent. En plein Quartier Latin, des bagarres entre tudiants ont eu lieu boulevard Saint-Germain, accompagnes de regrettables scnes de pillage. Les librairies Letellier et Norbert ont t mises  sac…


  Vient ensuite l’article proprement dit – sign Marc Arnal – que le jeune homme parcourt des yeux avec complaisance: il est toujours agrable, malgr l’habitude, de voir sa prose reproduite en tain fondu! Rsumant les vnements en quelques lignes claires et prcises, le journaliste rappelle l’extraordinaire dcouverte de M. Charles Malappert, dcouverte inexplicable sur laquelle il a eu le privilge, lui, Marc Arnal, d’interviewer l’minent professeur. Ajoutons, pour tre franc, que le savant s’est montr discret… voire rticent, soucieux de rserver  ses collgues le texte intgral de sa dcouverte… On en revient ainsi  la sance de l’Acadmie, la fameuse Sance  huis-clos, interdite aux journalistes!…


  —Interdite, Monsieur Arnal? murmure le pre Lon en regardant le jeune homme par-dessus ses lunettes.


  —Interdite? rpte Marc Arnal en clatant de rire.


  Le jeune homme jette son impermable sur son bras, salue le pre Lon d’un petit geste de la main et s’loigne, emportant ngligemment – gaminerie ou inadvertance? – deux pots de peinture et un norme pinceau, dposs par les peintres dans le couloir.


  *

  **


  On n’a sans doute pas oubli cette mmorable sance du 27 avril 19.., o le professeur Malappert, derrire des barrages de gardes-mobiles, devait monter  la tribune. Ds le matin, les alentours de l’Acadmie taient noirs de monde; sur la foule agite des badauds et des philistins, s’levaient comme des fleurs les amples brets retombant sur l’paule, les clbres phaluches rouges, vertes, violettes du Quartier Latin, portes par des tudiants  taille de Porthos. Des cris divers, des hurlements factieux d’animaux partaient de cette cohue surexcite, que des files de gardes-mobiles partageaient, disloquaient comme un gteau, mais qui se re-coagulait avec une obstination de mduse! On criait:


  —Vive Malappert!


  — bas Csar!


  —Vive la Gaule!


  Et surtout, bien entendu:


  —Conspuez l’Universit!


  … tandis que les contradicteurs sifflaient, changeant des bourrades, et que les phaluches s’envolaient verticalement, au milieu des clats de rire et des hues!


  Vers une heure, sous un soleil de plomb, on commena  chanter: On lui donna-t- boire!… puis les cris et les chansons se fondirent en une seule marche juvnile et guerrire:


  —Formez le Monme! Formez le Monme!… Formez!


  Justin Wolfart, directeur de la Police judiciaire, qui commandait le service d’ordre, saisit la balle au bond. Il fit ouvrir les barrages du ct de la rue Mazarine. Un Monme, chacun sait cela, ne reste pas sur place; il est fait pour marcher! Quelques minutes plus tard, les derniers tudiants, phaluche au vent, se tenant par la main et braillant de tout leur coeur, disparaissaient au coin de la rue de Buci… Et  13h45, se faufilant comme des rats craintifs derrire un mur vivant de buffleteries et de tuniques, les Acadmiciens pntraient un  un par une petite porte de l’Acadmie!


  Pour comprendre l’importance nationale donne  cette communication strictement archologique, il faut nous replacer dans l’ambiance de cette fin du XXe sicle – aux approches de l’an 2.000 – o l’Europe vivait dans l’attente d’vnements… millnaires. Si la France a pris conscience aujourd’hui, avec une inbranlable certitude, qu’elle reprsente la seule authentique hritire des Csars de Rome, la chose semblait alors moins vidente. L’Italie jetait le poids du Colise et du Forum dans la balance, arguait de ses privilges gographiques – n’occupe-t-elle pas le sol romain? – soulignait avec une ironie un peu lourde notre situation de vaincus et de conquis:


  —Alsia! disaient simplement des papillons de papier, colls par les tudiants italiens sur les murs du boulevard Saint-Michel ou de la Sorbonne. Et ce seul mot, au plus fort de la controverse, faisait rougir de colre les tudiants franais qui passaient sur le trottoir.


  Ceux-ci, cependant, avaient la partie belle, avec les travaux rcents de Mondefroid, de Joannet et surtout de Pierre-Arthur Lagarde, qui venaient corroborer les conclusions clbres de Camille Jullian. Oui, Vercingtorix avait t vaincu! Oui, la Gaule aprs une hroque rsistance avait t conquise par les armes! Mais elle avait  son tour surpass, conquis ses vainqueurs par le gnie de son caractre et de ses moeurs. Dans l’admirable civilisation gallo-romaine, qui dura prs de 500 ans, la part du brutal conqurant – feri victoris! – tait bien mince… Et lorsque s’enflamma sur l’horizon la lueur rouge des invasions de 409 et de 416, quand Rome dcouronne sombra dans l’esclavage des principicules et des mentors barbares, la Gaule, hritire des traditions romaines mais riche d’un sang plus jeune, recouvra sa libert!


  Telles taient les ides qui agitaient, en cette anne 19…, la jeunesse universitaire, toujours prte  l’acclamation et au dfi. Chaque soir, un tudiant barbu et chevelu, Yves Maillard, tenait des discours incendiaires sous les arbres de Cluny, dans la lueur romantique des torches au phosphore agites par des tudiants en chimie. La police fermait les yeux, canalisant les auditeurs qui se retiraient en vocifrant et en traant  la craie sur les murs le monogramme orgueilleux de la Rome antique, adapt  l’usage de la France:


  S P Q G


  Senatus populusque gallicus! [1]


  


  La dcouverte de Charles Malappert, rpandue par les indiscrtions des journaux, tait tombe sur cette jeunesse en bullition comme une bombe dans une cuve d’huile bouillante: l’explosion ne pouvait tarder!… Le secret de Vercingtorix, le suprme secret des Gaules! Yves Maillard, et avec lui toute la jeunesse des Facults et de province, n’tait pas loign de penser que ce secret-l tait  l’origine de toute la grandeur romaine. Csar, succdant  une rpublique qui expirait dans l’anarchie, n’est-il pas le premier d’une longue srie d’Empereurs qui blouit encore nos regards? Et Vercingtorix, s’il et conserv le secret, ne pouvait-il prtendre  l’Empire d’Occident, 800 ans avant Charlemagne?


  —Qui nous dit, ajoutaient les gens bien informs, que les rvlations du grand chef gaulois ont perdu toute leur valeur? Qui sait ce que peut devenir une France moderne, si elle oublie enfin cette Conqute romaine qui pse sur notre pass comme un joug, et ralise les Grands Projets de l’antiquit gauloise!


  L’atmosphre tait donc lectrique, et l’on et pu redouter une puissante dcharge orageuse, sous les vnrables portiques du Palais Mazarin, sans l’initiative ingnieuse de Justin Wolfart, dtournant opportunment ces jeunes nergies vers des occupations gastronomiques!


  CHAPITRE III


  SANCE  L’ACADMIE. – TROIS PEINTRES SUR UNE CHELLE. – UNE SURPRENANTE TOILE GOGRAPHIQUE. – ON A PERDU ALSIA! – MESSIEURS, VOICI LE TEXTE SECRET DE CSAR! – DMONSTRATION… LUMINEUSE. – UN MESSAGE DIPLOMATIQUE. – L’CHELLE TOMBE! – VASION  MOTOCYCLETTE.


  —Messieurs, dclara Roubiansky, prsident de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres, la sance est ouverte!


  Dans la vaste salle en gradins, les Acadmiciens s’agitrent sur leurs bancs comme des coliers  l’approche de la rcration. Des gardes-mobiles se tenaient auprs des portes, assurant le huis-clos. Sur une haute chelle double, trois peintres en longues blouses s’activaient, indiffrents aux remous de la science lapidaire, promenant leurs pinceaux en zigzags nergiques contre le mur.


  Un huissier, prpos  la bonne tenue de la salle des sances, avait prtendu les faire sortir:


  —Impossible, rtorqua l’an des peintres en exhibant un document couvert de cachets: ordre ministriel!


  Un brouhaha se fit entendre sur les gradins, suivi d’un profond silence: le professeur Malappert montait  la tribune.


  Mes chers Collgues…


  Pour le gros public, pour cet homme de la rue qui lit le journal par-dessus l’paule de son voisin dans le mtro, Charles Malappert est l’homme des pierres leves, des Grandes Pierres vocatrices, jalonnant sur la lande bretonne le dpart d’un chemin perdu…  l’Acadmie, on le discutait. L’orateur sentit l’atmosphre ptillante et il attaqua, les poings carts poss sur la tribune, le buste pench vers la salle, en homme sr de son affaire!


  Messieurs, dit-il nettement, j’irai droit au fait. La presse (sourires de ddain chez les Acadmiciens du premier rang) la presse m’a prt des propos inexacts, qu’il est temps de rfuter.


  Vous n’ignorez pas, Messieurs, qu’un vaste rseau d’alsias couvre toute l’Europe occidentale d’une trange toile d’araigne datant de la Prhistoire. (Les Acadmiciens hochent la tte d’un air de dire: Non, non, nous n’ignorons pas!) Oui, cette ville historique, que la tradition place  Alise Sainte-Reine, dans la Cte d’Or, cette Alsia n’est point unique. Elle s’est multiplie sous le pic des archologues au cours des fouilles, puis sous le crayon des cartographes: et c’est tout le territoire franais, avec une bonne part des pays avoisinants, qui est aujourd’hui cribl du nom lgendaire! (Broums! broums! approbateurs. Deux huissiers gravissent les marches et suspendent derrire l’orateur une immense carte d’Europe balafre de traits formant une toile.)


  Le nom d’Alsia se retrouve en France sous des formes varies: Alise, Alaise, Aizieux, Alys, Allizes, les Allys, les Alyscamps d’Arles. On le retrouve trs authentiquement dans Calais, Cls, Calaize, Calice, et dans Versailles… (On entend un Hum! sonore sur les gradins suprieurs); je dis bien Vers-Alsia, mes chers Collgues, m’appuyant sur les travaux de Georges Blond et de Xavier Guichard, que personne ne songera  discuter ici.


  Messieurs, il y a en France 33 Versailles, savoir un dans l’Ain, l’Allier, l’Aude, les Bouches-du-Rhne, le Doubs, le Jura, le Lot-et-Garonne, la Meuse, la Nivre, le Nord, la Seine-Infrieure, la Vienne, deux dans l’Aveyron, la Haute-Marne, le Tarn, le Vaucluse et trois dans le Cher, la Dordogne, la Haute-Garonne et la Lozre… outre un Versaiileux dans l’Ain, un Verzeille dans l’Aude et trois Verselle dans l’Aude, la Vende et l’Allier! (Une voix interrompt: Vous oubliez le Versailles de Louis XIV!)


  Je l’oublie si peu, mon cher collgue, que c’est prcisment  Versailles – Versailles-Paris – que je vais vous convier  m’accompagner dans quelques instants!… Jetez les yeux sur cette carte: ces lignes rigoureusement droites ont t traces en joignant des localits portant les noms, plus ou moins dforms, d’alsias. Voici la ligne Espagne-Pologne, qui part de la Aliseda, franchit les Pyrnes, passe  Aizieux l’Alle,  Eauze, embroche Cals, Calais, Als, perfore les Allis prs de Rocamadour, le Calais Puy-de-Dme, Montalays, Alaise du Doubs… et va finir  Kalisz en Pologne!


  Voici maintenant la ligne Calais (chef-lieu de canton du Pas-de-Calais), Aizecourt, Alaize-du-Doubs, qui finit  Calice, en Italie. Voici une ligne qui nous touche de prs: Versailles Seine-Infrieure, Alisay, Montalet (Mont-Alsia), Versailles-Paris, Alaise du Doubs, Leyzin en Suisse, avec son terminus  Alessio  l’extrmit de l’Italie, en Calabre.


  Toutes ces lignes sont droites. Inexplicablement droites, si l’on songe qu’elles furent traces par des hommes prhistoriques. J’ajoute qu’on ne peut parler de concidences: aucune ligne droite ne peut tre trace sur la carte d’Europe de faon  traverser plus de trois villes – quatre au maximum – portant le mme nom… mme trs rpandu, tel que les noms en ville, en bourg, en mont ou en berg. Seuls, les Alsias jalonnent des lignes droites – des lignes voulues, Messieurs – divergeant en une gigantesque toile europenne autour de ce point prcis, Alaise, situe sur un plateau tragique  18km au sud de Besanon, Alesia Mandubiorum, la seule, la vraie Alsla, d’o devait partir la revanche des Gaules!


  *

  **


  Il y eut des exclamations, les protestations s’changeaient par-dessus les crnes comme des balles de ping-pong:


  —Alsia dans le Jura? C’est une plaisanterie!


  —Alors, Alise Sainte-Reine?


  —Enfonce, dmode, Alise Sainte-Reine!


  —Dame! ripostait une voix ironique, si Csar a parl!


  —Messieurs, Messieurs, chevrotait le vnrable Ferdinand Audubert, auteur d’une clbre Histoire d’Alise Sainte-Reine, n’oublions pas qu’on a trouv sur la falaise d’Alise Sainte-Reine des monnaies romaines et gauloises… et mme des restes de remparts.


  —Oui, rtorquaient les alaisistes trs en forme, mais chez nous, on a trouv des ruines, des tombes, les traces de milliers de maisons de bois… Alaise a t une grande ville celtique bien avant votre Csar!


  Un tintement de sonnette partit du bureau du prsident. L’orateur, lest d’un grand verre d’eau, s’apprtait  reprendre la parole, quand une question jaillit de traves centrales:


  —Monsieur le professeur Malappert, vous nous avez promis des rvlations sensationnelles?


  —Je ne m’en ddis pas!


  —Est-il exact que vous avez mis la main sur un texte indit… un texte secret de Jules Csar?


  —C’est exact!


  —Ce texte secret, a-t-on affirm, se trouvait dissimul, sous forme de cryptogramme, dans le texte imprim d’un livre de classe?


  —Il s’y trouvait en effet!


  —Cela ne vous parat-il pas singulier?


  —Trs singulier, mon cher Collgue. J’ajoute que je ne me suis rendu  l’vidence qu’aprs avoir appliqu au texte apparent, macul d’encre, les rgles de dcryptage les plus classiques de Vigenre, de Givierge et du gnral Cartier.  mon avis, ces deux ou trois pages truques sont la reproduction d’un manuscrit trs ancien, datant du haut moyen-ge, et qui a t report par un copiste, du reste maladroit, sur ce livre scolaire…


  —Permettez… D’o vient ce livre?


  —Mon fils l’avait achet chez Letellier et Norbert. C’est une dition de Gral, donc franaise, mais le volume porte au dos une indication manuscrite,  l’encre rouge…


  Le professeur hsita.


  —Cette inscription?…


  —La voici, dit Charles Malappert en prsentant  bras tendu le mince volume: MILANO, ITALIA.


  La rponse jeta un froid. Des Acadmiciens toussotrent. L’un des peintres, immobile, laissait tomber de son pinceau un fil de peinture rouge qui descendait jusqu’au parquet… Milan! L’Italie! Nos voisins et rivaux d’au-del des Alpes nous avaient-ils prcds, ou bien le professeur Malappert apportait-il  la France, miraculeusement conserv dans cet humble livre de classe, le Secret de Csar? Au reste, les Acadmiciens n’allaient pas tarder  tre fixs.


  —Messieurs, continua Charles Malappert en replaant le livre devant lui, vous avez tous prsents  l’esprit ce grand drame de la reddition d’Alsia, toujours vivant aprs deux mille ans d’histoire. Florus, Dion Cassius, Plutarque nous ont montr Vercingtorix sortant des retranchements au galop, sur son cheval de bataille, tournant autour du tribunal du proconsul en une volte rapide et sautant de cheval en face de Csar muet… Prenant son pe, son javelot et son casque, dit Amde Thierry, il les jeta aux pieds du Romain sans prononcer une parole. Ce mouvement de Vercingtorix, sa brusque apparition, sa haute taille, son visage fier causrent parmi les spectateurs un saisissement. Csar, surpris, fut presque effray. Il garda le silence quelques instants; mais bientt, clatant en invectives, il reprocha au Gaulois son ancienne amiti, ses bienfaits dont il avait t si mal pay; puis il fit signe  ses licteurs de le garrotter. Vercingtorix souffrit tout en silence…


  Dans ses Commentaires, Csar est plus bref: Vercingetorix deditur, arma projiciuntur, Vercingtorix se rend, les armes sont dposes. Le chapitre – chapitre LXXXIX du livre VII, notez bien ce dtail – s’achve par la distribution du butin… Tout est fini pour la Gaule.


  L’orateur se versa un grand verre d’eau qu’il avala d’un trait, laissant la salle agite, suivant l’expression consacre, de mouvements divers. Sur l’chelle, l’an des peintres se penchait vers ses compagnons et leur parlait  voix basse.


  —Oui, Messieurs, poursuivit Charles Malappert en toussant pour s’claircir la voix, tout est fini pour la Gaule… mais tout n’est pas fini pour le chapitre LXXXIX! Ouvrez vos Commentaires, mes chers Collgues (on entend un grand bruit de feuilles, chaque acadmicien tirant de sa poche un exemplaire du DEBELLOGALLICO, souvenir de sa lointaine adolescence!) et reportez-vous au chapitre XC. Que voyons-nous? Csar rgle leur compte en un tournemain aux duens et aux Arvernes, occupe Reims et Bourges, ordonne des prires d’actions de grce… et s’en va prendre ses quartiers d’hiver. Ce n’est que six ans plus tard que l’Imperator triomphera au Capitole, tandis que Vercingtorix sera mis  mort, dans les souterrains, par la main du bourreau.


  Eh bien! Messieurs, mes conclusions sont nettes: entre ce repos subit de Csar et la reprise de son activit guerrire il existe un trou, un intervalle inexplicable. Confrontez les dates, rapprochez les textes, et vous arriverez  ce rsultat indniable; aprs la prise d’Alsia, il existe une priode d’au moins quatre mois o les faits et gestes de Csar nous chappent. Et ceci est tellement vrai que les Livres suivants de Csar, de l’avis de Sutone et des critiques modernes, ne sont pas de lui… Il semble, en vrit, que Csar ait t transform par quelque vnement secret; ce n’est plus le mme homme aprs qu’il a pris contact avec Vercingtorix!


  —Et c’est ce secret…


  —Parfaitement, mon cher Collgue!… Projection, s’il vous plat!


  D’un seul coup, la salle plongea dans l’obscurit, tandis que les peintres, surpris, s’accrochaient aux barreaux de l’chelle. Un faisceau lumineux troua les tnbres, dessinant sur l’cran des lignes ratures et des pts d’encre larges comme des roues d’automobile.


  Le professeur Malappert toqua l’cran avec une longue baguette.


  —Voici, Messieurs, la reproduction du livre cryptographique acquis par mon fils chez Letellier et Norbert. Vous voyez ici le dbut du chapitre XC, bien connu de tous, qui fait suite immdiatement  la reddition de Vercingtorix:


  His rebus confectis, in Aeduos proficiscitur; civitatem recipit. Eo legati ab Arvernis… Ceci termin, il (Csar) part pour chez les duens, dont il reoit la soumission… etc.


  Observez maintenant les ratures et les taches dont le cryptographe inconnu a surcharg le texte imprim. Les deux premiers mots: His rebus, sont presque invisibles: les six premires lettres du mot suivant, confec…, ne valent gure mieux, mais le t, en revanche, demeure parfaitement net. Une longue rature biffe la fin du mot, puis les mots in Aeduos, ainsi que la premire lettre du verbe proficiscitur, au lieu que le r demeure visible… Continuez de proche en proche en conservant uniquement les lettres visibles: le a de civitatem, le d de obsidum, le i de Legiones; et vous obtenez… Projection, s’il vous plat!


  La plaque glissa, les strates du faisceau lumineux s’emmlrent; un texte parfaitement net apparut sur l’cran:


  Tradita Alesia, Vercingetorix capttvus cum Caesare secreto loquitur. Se bellum suscepisse communis libertatis causa narrat, veteris amicitiae se non oblitum esse testatur. Nunc, dicit…


  —Aprs la reddition d’Alsia, traduisit Charles Malappert, Vercingtorix prisonnier s’entretient avec Csar en secret. Il raconte qu’il a entrepris la guerre pour la libert commune et atteste qu’il n’a point oubli leur ancienne amiti. Maintenant, dit-il…


  La baguette heurta le sol; mais avant qu’une nouvelle plaque et pu glisser devant l’objectif, un vacarme assourdissant clata,  faire croire que la salle allait crouler comme dans un tremblement de terre! Toute l’Acadmie, debout, applaudissait et criait, oublieuse de ses traditions solennelles, acclamant ple-mle Charles Malappert et Vercingtorix, Arioviste, Sutone, Florus, Amde Thierry, Plutarque, sans oublier le petit Grard Malappert, cause involontaire de cette ovation historique!… En vrit, on ne se serait pas cru au sein d’une Assemble vnrable, mais sous les arbres de Cluny, dans la foule orageuse des tudiants dont les bras se tendaient vers un Yves Maillard chevelu, debout sous une arcade, tandis que la lueur des torches au phosphore projetait derrire lui, sur les Thermes de Julien, une grande ombre gesticulante!


  *

  **


  Quand le tumulte fut un peu calm, on put entendre la voix de Charles Malappert qui discutait avec ses collgues du premier rang; sa main s’clairait en passant dans les rayons quand il la tendait, d’un geste dmonstratif, vers le texte projet sur l’cran. Au reste, aucune hsitation n’tait permise et la dmonstration convaincante du professeur avait balay les derniers doutes, avec ce texte cryptographi reproduisant le style mme ou plutt l’inimitable absence de style de Csar… Oui, un secret prodigieux avait t rvl au proconsul romain par Vercingtorix vaincu, et ce secret tait en rapport avec le fantastique toilement gographique qui rayonnait autour d’Alsia du Jura, avec la ville louis-quatorzienne de Versailles.


  Ce secret, quel tait-il? Les Acadmiciens brlaient de l’apprendre, et le professeur Malappert allait sans doute reprendre le cours de sa dmonstration, lorsque les lumires se rallumrent et le marteau de Roubiansky frappa la tribune prsidentielle.


  —Messieurs, dit le prsident de l’Acadmie avec hsitation – il toussota – on m’apporte  l’instant un message de la plus haute importance… un message qui nous oblige,  mon grand regret,  suspendre immdiatement la remarquable communication de notre minent collgue Charles Malappert..


  Il y eut un instant de stupeur, puis des protestations fusrent de tous les bancs. Arrter l’exposition du professeur au moment mme o il allait rvler aux Acadmiciens le Secret bimillnaire, il faut avouer que la mesure tait cruelle! Les assistants protestaient bruyamment au nom de la Science archologique, l’indignation tait  son comble!… Les gardes-mobiles s’taient placs en travers des portes. N’et t le vacarme, on et pu entendre sur les barreaux suprieurs de l’chelle des peintres ces paroles singulires:


  —Mon vieux Marc, negotium est in lacu, l’affaire est dans le lac…


  —Compris, lieutenant Lyax! Dmarrons… et  pleine tuyre!


  —Well! fit le troisime peintre, qui se laissa glisser en toboggan jusqu’au sol.


  Une voix partit des traves suprieures, couvrant le tumulte:


  —Monsieur le Prsident, puis-je vous demander de qui mane ce message… inattendu?


  —Certainement, mon cher Collgue. Il est sign du ministre de l’Intrieur. J’ajoute…


  On aurait entendu voler une mouche.


  —… J’ajoute que cette mesure a t prise  la demande expresse de son Excellence Guglielmo Stabacchato, ambassadeur d’Italie.


  Tout  coup, il y eut des cris d’effroi. L’norme chelle, haute de huit mtres, venait de basculer dans l’espace; elle dcrivit un angle de 90 et s’abattit  une vitesse acclre, tandis que les pots de peinture rebondissaient, claboussant les huissiers et les Acadmiciens, qui cherchaient refuge sur les marches de la tribune! Les trois peintres s’taient dirigs d’un air dgag vers la porte.


  —On ne sort pas! dit une voix rogue.


  —Ah! mon Dieu! soupira le peintre n2, et il s’affaissa sur le sol.


  —Voyons, brigadier, notre camarade est bless… commotionn…


  —Accompagnez-les, ordonna le sous-officier  deux gardes-mobiles.


  Les deux peintres valides saisirent leur compagnon par la tte et par les pieds et suivirent les gardes jusqu’ la rue Gungaud, o une formidable moto  quatre cylindres stationnait au bord du trottoir. L, une transformation subite s’opra; le bless sauta gracieusement sur ses pieds et les trois peintres, avec un ensemble parfait, enfourchrent la selle et le double sige arrire.


  —Merci! cria aimablement le conducteur, dont le corps se souleva sous l’effort du pied appuyant sur le starter. Un norme vacarme couvrit sa voix, la double flamme de l’chappement fit voler la poussire, tandis que les deux gardes demeuraient mduss, les yeux carquills, les doigts ouverts, la bouche ouverte, et que sur la moto lance  pleine puissance, les trois blouses des peintres s’enflaient comme des voiles!


  CHAPITRE IV


  PARIS-CLAIR SE JETTE DANS LA BAGARRE! – UNE MISSION FRANCO-ITALIENNE. – ROBERT LYAX AU MINISTRE. – DEUX OFFICIERS TRANGERS. – CSAR INDIQUE… LA PLACE DE LA CONCORDE! – JE FERAI COUPER LE MTRO! – L’ALLE DES MENHIRS ET LA GRANDE TOILE. – PAULUS MAXIMUS, CENTURION DE CSAR – VOUS N’AVEZ QU’UNE PATRIE: LA TERRE!


  Tout le monde se souvient du formidable clat de rire qui accueillit le grand article de Marc Arnal, publi dans Paris-clair sous une manchette en caractres d’affiche. Au moment prcis o le gouvernement, pour complaire  une puissance trangre, suspendait la sance de l’Acadmie, le jeune journaliste narrait au public les incidents de cette orageuse sance et la faon impertinente dont il avait jou la police,  l’aide de trois pots de peinture et d’une robuste moto!


  Joseph Bernard, ministre de l’intrieur, eut l’imprudence de dcrocher son tlphone et d’admonester Moreau-Lambert, qui le prit de trs haut: Sommes-nous, oui ou non, en libert, mon cher ministre? Le soir mme, une dition spciale, distribue aux bouches du Mtro par une arme de jeunes gens  motocyclettes, annonait aux Parisiens – un peu prmaturment, sans doute – que Marc Arnal allait rvler le Secret de Csar!


  —Qu’on nous arrte si on l’ose! proclamait orgueilleusement Moreau-Lambert, certain que le gouvernement n’oserait se porter  une telle extrmit.


  L’effet produit fut immense… et dpassa nos frontires. Il y eut des confrences d’ambassadeurs; on put croire un moment que Jules Csar, deux mille ans aprs sa mort, allait mettre une fois de plus le feu  l’Europe! Le Contre-espionnage tait en bullition; on avait d garder militairement la maison du professeur Malappert. Un journal franais ayant eu le tort de parler des aigles de Csar dplumes par 2.000 ans d’histoire, un confrre italien rpliqua:


  —Les Gaulois veulent monter au Capitole!


  —Vous avertissez trop tt! riposta le Franais, par une allusion transparente aux sentinelles emplumes dont les cacardements sauvrent la clbre forteresse!


  Plac sur ce terrain ornithologique, le dbat menaait de s’envenimer rapidement, lorsque le vnrable Michel Guy-Sgur, prsident de la Commission culturelle internationale, fit aux deux pays une proposition quitable.


  —Franais et Italiens, dit-il, nous estimons qu’une rvlation importante se dissimule sous le texte cryptographi de Julius Caesar… mais le professeur Malappert ne nous cache pas qu’une partie seulement du mystre est actuellement claircie. De grands travaux seront ncessaires, une mission va tre nomme pour tudier, dterrer… faire sauter peut-tre les Pierres druidiques! Eh! bien, procdons en loyale collaboration.  cette mission franaise, adjoignez un ou plusieurs dlgus italiens, que nous accueillerons avec une correction amicale et qui participeront aux recherches sur notre territoire. Toute libert sera ainsi fournie aux deux pays pour la chasse au Grand Secret, et notre sicle verra peut-tre l’apaisement d’une inimiti qui n’aurait jamais d sortir des rayons des bibliothques!


  *

  **


  Dans le grand salon d’attente du Ministre de l’Intrieur, en face des hautes fentres ouvrant place Bauveau, trois jeunes Franais s’entretenaient  voix basse. Un physionomiste averti et reconnu sans peine les trois peintres de l’Acadmie, si audacieusement chapps des mains des gardes; mais leur aspect tait nettement plus srieux. Il y avait l Robert Lyax, lieutenant principal des Services Interplantaires, avec la barrette rouge de la Lgion d’honneur sur le revers de la tunique, Marc Arnal, avec ses cheveux en pluie et son nez en bec d’oiseau de proie, et un tout jeune lieutenant d’Astronef aux joues rondes: Michel Bonvoisin en personne.


  L’atmosphre tait froide, les voix chuchotantes. Dans l’embrasure d’une fentre, deux officiers en uniforme tranger, gris et blanc, regardaient autour d’eux sans rien dire. L’an, qui paraissait 25 ans, tait de taille athltique, le visage glacial: un masque de proconsul aux sourcils charbonneux; sa poitrine tait barre de dcorations agressives, o l’on reconnaissait l’ordre Ad Mortem, qui n’est confr qu’aux hommes ayant fait volontairement le sacrifice de leur vie…


   ct de ce type d’orgueil et d’hrosme, son camarade contrastait par un aspect de gentillesse; ses cheveux lgrement boucls. Ses yeux clairs, une bouche instinctivement souriante, attiraient la sympathie. Tous deux portaient l’pe courte au ct et tenaient  la main la casquette  triple torsade et  cusson de l’arme italienne.


  Un timbre sonna, puis un huissier parut, soulevant une porte matelasse:


  —Messieurs, le Ministre vous attend.


  Les deux chefs de missions arrivrent ensemble  la porte. Il y eut un instant d’hsitation; l’italien s’arrta, ignorant les grades:


  —Passez, mon camarade, dit Robert Lyax.


  L’officier rougit, salua de la tte et passa.


  —La France marque un point, murmura Bonvoisin  l’oreille de Marc Arnal.


  Derrire la majestueuse table historique aux reliefs de bronze, Joseph Bernard, ministre de l’Intrieur, attendait ses visiteurs. L’assistance tait nombreuse; d’un coup d’oeil, Robert reconnut le professeur Malappert  ct de Roubiansky, prsident de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres, Julien Augerie, prfet de police, flanqu de Justin Wolfard, deux gnraux  trois toiles et un officier tranger, mince et bilieux, qui tait l’attach militaire italien, reprsentant son Excellence Guglielmo Stabacchato.


  Le ministre prsenta les arrivants d’un geste courtois:


  —Lieutenant Marco Ferraccio, sous-lieutenant Paolo Bonfigli… lieutenant principal Robert Lyax – que vous connaissez, Messieurs! – sous-lieutenant Bonvoisin, M. Marc Arnal.


  Le ministre s’assit, imit par les assistants.


  —Je crois inutile, continua-t-il en se tournant vers l’Attach italien, de rsumer ici toute l’affaire. Votre gouvernement et le mien sont d’accord pour poursuivre ensemble, jusqu’ leur achvement total, les recherches concernant le secret de Csar. Je prie donc M. le professeur Malappert de nous exposer trs nettement ce qu’il sait sur cet important sujet… Il va sans dire que je vous recommande la discrtion la plus absolue; je considre que j’ai votre parole  tous…


  Joseph Bernard parcourut des yeux l’assistance, puis fit signe  l’huissier, qui sortit d’un air vex.


  Le professeur Malappert toussota.


  —J’irai droit au fait, dit-il; le texte de Csar est formel. N’en dplaise … …


  —…  nos amis Italiens… se hta de complter Roubiansky.


  —… il ne s’agit nullement, dans la dclaration de Vercingtorix, de l’Italie, ni mme de la Gaule entire. Il s’agit…


  —Il s’agit?


  —De Paris, monsieur le Ministre.


  —De Paris? rpta Joseph Bernard stupfait.


  —De Lutce, si vous prfrez, puisque le nom de Paris n’apparat gure dans l’Histoire avant Julien l’Apostat. Le point prcis indiqu par le document, il est vrai, tombe bien en dehors de l’antique bourgade de bateliers et de pcheurs qui occupait alors l’le de la Cit; mais il se situe dans l’enceinte du Paris actuel, au coeur d’un panorama mondialement clbre.


  Machinalement, les regards des assistants se tournrent vers l’immense plan lumineux de Paris, qui occupait tout un panneau du cabinet ministriel; des chapelets de taches brillantes dfilaient sur le trac des avenues, indiquant  chaque instant l’intensit de la circulation aux carrefours de la capitale.


  —Et ce point est…?


  —La Concorde! rpondit le savant en se levant et en marchant vers le plan, o il posa son doigt sur la place tincelante de feux mobiles.


  Des interruptions fusrent. Une voix aux inflexions latines demanda:


  —tes-vous sour, monsieur le Professeur?


  Tandis que Bonvoisin chuchotait  l’oreille de Robert:


  —Eh! bien mon vieux, si c’est l tout le voyage!


  Charles Malappert avait droul sur le bureau du ministre une carte d’Europe o des lignes droites, traces au crayon bleu, s’toilaient autour d’Alsia du Jura. Le professeur exposa sa thorie. Le trac en toile, admis par tous les archologues depuis les travaux de Xavier Guichard, n’tait pas le seul  strier le territoire franais. Un gigantesque alignement rectiligne, dcouvert par lui, Charles Malappert – part de Buda-Pesth, en Hongrie, traverse l’Autriche, le sud de l’Allemagne, entre en France entre Metz et Strasbourg et vient recouper l’alignement22 d’Alsia du Jura…


  —… dans les bois de Meudon, interrompit Roubiansky, trs proviseur inspectant ses classes, entre Paris et Versailles… du moins on le croyait.


  —On l’a cru longtemps, rpliqua vivement le savant en dployant une carte de la rgion parisienne  grande chelle et en soulignant du doigt un large trait rouge en direction est-ouest; il est parfaitement exact que l’on a trouv une Pierre prhistorique qui semblait jalonner l’intersection, elle se trouve  peu prs exactement au-dessus du tunnel qui relie Meudon Val-Fleury  Chaville. Mais le nouveau texte de Csar est indiscutable; l’intersection des deux alignements se place quelques milles romains plus  l’Est, en ce lieu qui n’tait au temps de Csar qu’un marcage et que nous appelons aujourd’hui place de la Concorde.


  Charles Malappert suivit du doigt le trac rouge:


  —L’alignement arrive par Lagny et Montreuil, pntre dans Paris par le cimetire du Pre-Lachaise…


  —… confesseur de Louis XIV, murmura Roubiansky.


  —… traverse le Palais-Royal, les Tuileries, la Concorde, sort par le Bois de Boulogne, rase Malmaison et Louveciennes, passe  Marly et va se perdre dans l’Ouest en passant entre Versailles et Saint-Germain.


  —Tous des lieux historiques, observa un gnral.


  —La Concorde? fit le ministre en levant un sourcil; ma foi,  part l’oblisque de RhamssII, je ne vois gure de pierre remarquable.


  —N’oubliez pas, poursuivit Malappert doctoral, que le niveau de la place de la Concorde est aujourd’hui beaucoup plus lev que jadis… La Pierre de Csar, la Pierre de Vercingtorix est enfouie, monsieur le Ministre: et Dieu veuille qu’elle n’ait pas t fracasse ou emprisonne dans le bton lors des travaux du Mtro!


  Soudain, une interruption fusa, assez peu protocolaire:


  —Mais enfin, Monsieur, qu’est-c qu’elle nous fait, cett Pierre? Qu’est-c qu’ell fait  la Franc et  l’Italie?


  —C’est juste, opina le ministre.


  —Laissez parler le professeur Malappert, intervint Roubiansky, votre curiosit sera amplement satisfaite.


  —Le secret de Csar, poursuivit le savant, n’est pas entirement contenu dans le texte cryptographi; si vous prfrez, il nous sera rvl en deux tapes.  l’aide des indications fournies par ce document, je me fais fort de retrouver la Pierre fameuse. Une seule condition  raliser: il faut que vous m’autorisiez  dfoncer le sol de la Concorde et  faire des fouilles considrables.


  Charles Malappert regarda interrogativement le ministre, qui approuva de la tte.


  —C’est facile, dit le prfet de police.


  —je ferai plutt couper le Mtro si c’est ncessaire, dit le ministre.


  —Sur la face suprieure de la Pierre, dispose comme une table d’orientation, nous devons trouver une flche grave et une indication de distance dsignant l’Alle de menhirs sur un sommet en face de la mer.


  —La mer, place de la Concorde?


  Le savant posa sur la carte une longue rgle:


  —Si nous prolongeons l’alignement 22 d’Alsia du Jura, il va finir vers tretat, au nord de l’estuaire de la Seine: ce n’est point l un lieu fertile en dolmens et menhirs. Si vous prolongez l’alignement de Buda-Pesth vers l’Ouest…


  —Il rate la Bretagne, dit un gnral qui s’tait lev et suivait sur la carte.


  —Exactement, puisqu’il passe non loin de Granville. Le cadran de la place de la Concorde – en admettant qu’il existe – formera le centre de coordonnes polaires et nous donnera la direction gographique de ce point prcis, de cette Alle de menhirs qui marque la suprme tape, puisqu’elle n’est autre…


  Le professeur hsita un instant, tandis que Robert  demi dress tendait le cou en crasant les paules de Bonvoisin et de Marc Arnal.


  —Puisqu’il n’est autre?…


  —… que le point d’embarquement pour la terre mystrieuse des anctres de Vercingtorix… pour la Grande toile!


  Tous les assistants s’taient levs,  l’exception du vieux Roubiansky, pench vers le ministre. Celui-ci tapotait des doigts sur son bureau; ses yeux allaient de l’Attach italien qui discourait avec volubilit, aux gnraux franais qui hochaient la tte d’un air sceptique.  l’arrire-plan, les trois jeunes Franais exultaient, tandis que les Italiens les considraient en silence.


  Le professeur agita la main pour faire signe qu’il n’avait pas fini de parler.


  —Messieurs, ne me demandez pas ce qu’est cette Grande toile, je n’en sais pas plus que vous. S’agit-il d’une terre disparue qui portait ce nom? Devons-nous y voir un reste de cette Atlantide bretonne dont les sondages du navire ocanographique Prsident-Thodore-Tissier ont retrouv le profil sous-marin et dont la ville d’Ys, la ville engloutie des lgendes bretonnes, nous conserve le souvenir? S’agit-il vritablement…


  —… d’une terre du Ciel? fit Robert malgr lui.


  —Pourquoi pas? dit le prfet de police, toujours favorable  son protg.


  —Eh! quoi, protesta le gnral qui n’avait rien dit jusqu’alors: M. Malappert va-t-il nous conter que les Gaulois connaissaient la Navigation interplantaire?


  Le savant tendit les mains  la Ponce Pilate:


  —Messieurs, je me garderai de la moindre supposition; bornons-nous aux indications de Csar, qui sont sobres mais prcises. Simple interprte du texte, je vais vous lire les dernires lignes du document.


  Il prit une feuille de papier dans un petit livre passablement macul, o Robert put reconnatre le fameux exemplaire du DeBellogallico achet chez Letellier et Norbert par le petit Grard.


  —Voici… heu… Vercingetorix enarrat… Quod fecerant, Caesar ipse per eamdem viam tentare voluit… [2] Nous y sommes: Sur une montagne d’o l’on voit la mer, tu chercheras un sommet o depuis longtemps le sang a coul en l’honneur des dieux. Ibi finis terrarum…


  —Le Finistre! murmura Bonvoisin.


  —… L, en cette fin du monde, tu trouveras une alle de pierres antiques dresses comme des pouces. Au bout de cette avenue est un fanum… disons un dolmen, o tu placeras l’os de la tte dans une cavit  hauteur d’homme. L, si les dieux le permettent, tu verras quatre fois par an la Grande toile o sont monts les hommes de Gal avant les sicles. En elle se trouve la terre de foudre que tu pourras extraire avec des pioches pour asservir les nations.


  —Ah! Ah! fit l’attach italien, attentif.


  —Tel est le texte vercingtorigien, auquel Csar se borne  ajouter quelques mots: Moi, Csar, j’ai dsir prendre la mme voie et faire ce qu’ils avaient fait. Car il n’est pas juste d’abandonner  des barbares ce qui convient  la grandeur romaine…


  —Bene! articula Marco Ferraccio en bombant la poitrine  faire craquer son uniforme.


  —… mais le soin de mes armes m’a retenu; je ne pouvais rester loign de Rome. Paulum Maximum centuriohem itaque misi… [3] Messieurs, c’est ici que finit le texte de Csar. Qui tait ce Paulus Maximus que Csar envoya  sa place pour tenter la Grande Aventure? Pourquoi l’Imperator confia-t-il  un simple centurion une responsabilit aussi grave? Autant de questions auxquelles il m’est impossible de rpondre. Seule une expdition nouvelle, scientifiquement organise, peut arriver  percer le mystre. La parole est aux hommes d’action!


  Charles Malappert avait termin son expos, galvanisant par la chaleur de son enthousiasme les dernires hsitations de l’assistance. Quelques applaudissements clatrent malgr la prsence du ministre. Au reste, il appartenait  celui-ci de donner aux rvlations du savant leur conclusion logique.


  —Je m’associe entirement, dit-il, aux dernires paroles de M. Charles Malappert: la voie est ouverte pour des hommes jeunes, entreprenants et qui ont fait leurs preuves! D’accord avec mon collgue le prsident du Conseil, j’ai dsign comme chef de la mission franaise le lieutenant principal Robert Lyax, dont vous connaissez le brillant pass interplantaire; il sera accompagn du lieutenant Bonvoisin et de M. Marc Arnal de Paris-clair…


  Le ministre considra une moulure du plafond:


  —Je n’ai pas cru devoir refuser cette nomination  mon ami, M. Moreau-Lambert.


  —Comment donc! susurra Marc Arnal, dont Robert percuta les ctes d’un solide coup de coude. Tout le monde connaissait la situation dlicate du ministre, qui tait oblig de se concilier la grande presse.


  —Pour ce qui est de la mission italienne, conclut le ministre en se levant, elle a t dsign par le gouvernement de Rome: nous nous flicitons cordialement de son choix.


  Les officiers salurent et se dirigrent vers la porte.


  —Jeunes gens, ajouta le ministre en les arrtant de la main, vos deux pays vous ont runis pour faire la paix: ne l’oubliez pas. Dsormais, comme tous les officiers du service interplantaire sur les terres lointaines, vous n’avez plus qu’une seule patrie: la Terre… Je ne vous retiens plus.


  Place Bauveau, une somptueuse voiture noire, aux lignes basses, vint se ranger, arborant la plaque jaune CD du Corps diplomatique.


  —Nous ferez-vous l’honneur?… dit l’Attach avec un geste vers la portire.


  —Merci mon Commandant, dit Robert, nous avons notre moto.


  La machine dmarra avec fracas, crachant du feu, dpassant en trombe la voiture noire…


  —Lune de miel, murmura Marc Arnal pensif… Mais pour combien de temps?


  [image: ]


  CHAPITRE V


  PALISSADES PLACE DE LA CONCORDE. – HIPPOLYTE NORBERT, RADIESTHSISTE. – ON PASSE SOUS LA GUILLOTINE. – LA PIERRE DE CSAR. – CCCXXX M. – UNE PRILLEUSE GALOPADE. – LE POINT TOMBE EN PLEINE MER! – SRNADE INOPPORTUNE. – MI… MILLE PASSUS! – UNE OVATION D’YVES MAILLARD.


  D’normes palissades de planches entouraient la moiti ouest de la place de la Concorde, barrant l’entre de l’avenue des Champs-lyses, contrefortes en arrire par un norme cble: utile prcaution au cas o un camion distrait et prtendu conserver la ligne droite! Le flot de voitures, canalis par des agents-miradors  gants blancs mousquetaires, contournait les chevaux de Marly et s’inflchissait  grand bruit vers la Seine. Les conducteurs, curieux, tendaient le cou en ralentissant le long des planches.


  Dans l’espace, l’hlicoptre de la Prfecture de Police plafonnait au-dessus de l’Oblisque, rglant la circulation par haut-parleur. Une voix caverneuse tombait du ciel:


  —H! l-bas, la Bugati rouge, vous vous croyez au concours de ralenti de la rue Lepic?… Appuyez  droite, la V-Sigma, faites voir si vous avez du moteur!


  —Brekekex… coax… coax!… chevrotait le klaxon de la V-Sigma, qui appuyait docilement  droite, culbutant un triporteur.


   l’intrieur de la palissade, une intense activit rgnait, des moteurs ptaradaient, des pompes rejetaient des flots d’eau jaune, lance sans crmonies sur la chausse, vidangeant les normes puits quadrangulaires, fortifis de palplanches et de poteaux de bois, qui ventraient le sol historique. Un excavateur  godets cliquetait, remontant rapidement des tonnes de terre qui basculaient sur une glissire et filaient dans des camions.


  Robert Lyax, chef responsable de la mission, avait tout naturellement confi  Charles Malappert la supervision des fouilles. La Prfecture de la Seine et la Commission technique du Mtro avaient dlgu leur matriel et leurs ingnieurs.


  Une difficult s’tait prsente du fait de la prcision insuffisante offerte par l’intersection gographique: deux alignements arrivant de Besanon et de Buda-Pesth ne se coupent, on le conoit, qu’ quelques mtres prs! Dans la toile d’araigne inextricable des canalisations, des cbles, des gouts, gns par la grande courbe du mtro Vincennes-Neuilly, dont les pioches mcaniques avaient mis  nu le tunnel en dos d’ne, les chercheurs pouvaient errer longtemps!


  Accouds sur la passerelle tressautante d’un compresseur pneumatique, les trois amis considraient d’un air perplexe les fleurets ptaradant que les ouvriers enfonaient dans le sol au milieu d’un nuage de poussire.


  —Autant chercher une aiguille dans une botte de foin! soupira Bonvoisin dcourag.


  —Encore pourrions-nous la faire passer dans le grand lectro-aimant de Bellevue! renchrit Marc Arnal.


  —Eur… eur… s’cria Robert en ternuant avant d’avoir pu achever le plus-que-parfait clbre.


  —… ka? complta charitablement Marc Arnal, qui ternua  son tour.


  —Qu’avez-vous trouv? demanda le professeur Malappert, dont le veston poudr  blanc voquait plutt un marmiton qu’un membre respectable de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres.


  —Un radiesthsiste, dit Robert laconique.


  —Bravo! fit Marc Arnal en se baissant pour viter une benne circulant  bout de cible.


  —Pourquoi pas une cartomancienne? fit le savant vex.


  Robert expliqua son projet. La Pierre, incontestablement, se trouvait  faible distance; tout le problme consistait  la situer exactement. En outre, il ne s’agissait nullement d’un simple chantillon gologique, mais d’un monolithe consacr, puissamment imprgn par des influences humaines. Les circonstances taient donc favorables pour un essai de cette curieuse science radiesthsique, que ses adeptes entourent d’explications fantaisistes, mais qui rend de rels services sur le plan pratique.


  —L’exprience sera concluante, ajouta Robert, si nous pouvons procurer  notre sourcier un tmoin… je veux dire un fragment d’une pierre druidique qu’il pourra tenir enferm dans sa main gauche. Le pendule tournera dans sa main droite quand il passera sur la Pierre.


  —Je n’ai pas d’chantillon de menhir, dit le professeur schement.


  —Il y a la Pierre de Meudon, suggra Marc Arnal. Si nous y allions la nuit, avec un marteau…


  —Et un ciseau de sculpteur… complta Bonvoisin.


  —Je n’ai rien entendu! dit Malappert, qui tait conservateur honoraire des Monuments mgalithiques de France!


  *

  **


  Deux jours plus tard, une petite troupe de visiteurs se prsentait sur les chantiers de la Concorde, o les travaux avaient t provisoirement arrts. Il y avait l, outre la mission bi-nationale au grand complet, le professeur Charles Malappert, accompagn de son collgue Grgoire Leroy-Beaupierre, conservateur du Muse Carnavalet, spcialiste de l’histoire du vieux Paris. Un ingnieur avait t dlgu par l’administration technique du Mtro, bien dcide  ne laisser entamer son tunnel qu’ bon escient!


  Robert prsenta  ses compagnons un monsieur d’aspect neutre, dont la boutonnire s’ornait d’un filet rouge: c’tait le radiesthsiste, Hippolyte Norbert – un neveu de l’diteur – qui s’tait illustr en dcouvrant la grande rserve d’explosifs abandonne par les Allemands sous le palais du Luxembourg en 1944.


  Les visiteurs descendirent par une chelle et s’avancrent en se courbant dans une galerie soutenue par des poteaux inclins en trapze. Hippolyte Norbert tira de sa poche un pendule  boule noire, agrment d’aiguilles de boussole, dont il rgla le cordon autour de son index.  l’arrire-garde marchaient un contrematre et deux ouvriers qui portaient un lourd fleuret  cylindre, tranant derrire eux le tuyau pneumatique.


  Aprs quelques oscillations, le pendule partit en ovale, puis se mit  tourner franchement; le radiesthsiste s’arrta sous une lampe.


  —Avez-vous dj trouv? demanda Robert surpris.


  —Je… je… ne sais ce que j’prouve, dit Norbert en passant un doigt dans son faux-col. Ne trouvez-vous pas qu’on touffe ici?


  —La ventilation est bonne, dit le contrematre.


  On tait arriv devant une bifurcation. Sans hsiter, le radiesthsiste s’engagea dans la galerie de droite, surveillant des yeux son pendule, qui tournait  rompre son cordon… Quelques secondes plus tard, la petite troupe venait buter contre une muraille de ciment.


  —Le mtro! dit le contrematre.


  —Ligne du Pont de Neuilly, prcisa l’ingnieur.


  Le radiesthsiste ne rpondit pas; dans sa main, le pendule tournait comme un rgulateur de locomobile… Soudain, il glissa en arrire dans les bras de Marc Arnal.


  —De l’air! cria Robert.


  Le contrematre approcha son tube et dirigea sur le visage du patient un jet violent d’air comprim, fortement refroidi par la dtente. Norbert ne tarda pas  rouvrir les yeux.


  —Pardonnez-moi, Messieurs, dit-il en se redressant, il y a ici une influence atroce qui bouleverse compltement ma facult…


  —La Pierre? suggra Malappert.


  Le sourcier secoua la tte.


  —O sommes-nous exactement? questionna Leroy-Beaupierre.


  Le contrematre tala contre la paroi de ciment un large plan de la Concorde et montra du doigt l’emplacement des travaux.


  —Galerie7, au bout du rameau. Voici le point, au-dessous de l’entre des Champs-lyses.


  —Parbleu! rtorqua l’historien, je m’en doutais… Savez-vous, Messieurs, ce qu’il y a eu jadis en ce point, et dont la terrible rmanence vient d’incommoder si fcheusement notre compagnon?


  —Ouna sepultura? dit Marco Ferraccio.


  —Une tombe? traduisit Bonvoisin.


  —La guillotine, Messieurs! rpondit Leroy-Beaupierre gravement.


  Les regards des assistants se portrent instinctivement vers le ciel de la galerie, dont le sol avait reu sculairement une imprgnation horrible.


  —Comment, mon cher collgue, protesta Malappert avec feu: la guillotine de Samson, la guillotine de la Terreur ne se dressait-elle pas sur l’emplacement de l’actuelle Fontaine des Mers?


  —La guillotine de tout le monde, oui: celle qui vit mourir plus de 2.600 personnes, Roland, Danton, Robespierre, Saint-Just… Mais…


  —… mais?


  —Mais pas la guillotine qui a dcapit Louis XVI!


  L’historien disait vrai. C’est en effet  l’entre des Champs-lyses que fut dresse le 21 janvier 1793 cette guillotine charge d’excuter le jugement du Tribunal Rvolutionnaire en consommant la mort du Roi… Ici, ou du moins quelques mtres plus haut, le prtre avait prononc les mots historiques: Fils de Saint Louis, montez au ciel!, le tambour de Santerre avait roul pour couvrir les dernires paroles de Louis XVI. Cet emplacement exceptionnel tait venu se situer, par hasard, exactement au-dessus de la Pierre millnaire, accoutume peut-tre  d’autres sacrifices humains. Mais il n’y a pas de hasard dans l’Histoire; et l’on tait en droit de se demander…


  —Aidez-moi  sortir, profra Norbert d’une voix teinte.


  Deux assistants le saisirent sous les bras.


  —Pas avant de m’avoir dit o est la Pierre! cria Robert Impitoyable.


  —L… vous la touchez presque… murmura Norbert en dsignant la paroi du mtro. Et on l’emporta vanoui.


  Les jeunes gens, on peut le croire, ne perdirent pas de temps  s’apitoyer sur son compte. Sur un signe de Robert, le fleuret pneumatique crpita contre la muraille, soutenu  l’paule par deux hommes. Des clats de bton volaient dans toutes les directions.


  —Attention! criait l’ingnieur, vous allez percer mon tunnel!


  —Il y a de l’paisseur, dit le contrematre.


  Au mme instant, le fleuret fit jaillir une gerbe d’tincelles.


  —Malheureux! cria l’ingnieur, vous avez touch un cble  550 volts!


  —Nous serions dj morts, fit un des ouvriers, goguenard.


  Robert glissa sa main dans l’anfractuosit et sentit une pierre cristalline.


  —Passez-moi la balladeuse, dit-il brivement.


  La lampe grillage disparut dans le trou. Robert se retourna le visage rayonnant.


  —Granit! dit-il simplement.


  Le professeur Malappert confirma l’opinion du jeune homme. Aucun doute n’tait possible; on se trouvait bien en prsence de cet amalgame de gneiss, de feldspath et de mica qui forme les plus antiques roches de nos plateaux primaires. Comme les blocs granitiques ne gisent pas naturellement place de la Concorde, il fallait bien admettre que celui-ci avait t apport de Bretagne, confirmant de faon clatante le texte cryptographi de Csar!


  —Au fleuret! Au fleuret! s’cria Robert comme il et appel: Aux armes!


  Les ouvriers ne se le firent pas dire deux fois. Le bton croula en avalanche, au milieu d’un vacarme pouvantable qui couvrait les protestations de l’ingnieur! Au bout de vingt minutes de travail, on vit se dessiner la silhouette prismatique de la Pierre, en forme de colonne hexagonale grossire; elle se trouvait fortement encastre dans le ciment.


  —Ce qui m’tonne, dit Bonvoisin, c’est que les cimentiers ne l’aient pas aperue en coulant le tunnel du mtro.


  —Ma foi, dit Leroy-Beaupierre, quand on a creus le mtro  la Bastille, les ouvriers ont travers les fondations de la forteresse sans s’en apercevoir!


  Comme le fit trs justement remarquer le professeur, il tait inutile de dchausser circulairement la pierre: On ne prtendait pas l’emporter! Il suffisait de mettre  nu la face suprieure: Tout ce qui nous intresse, ajouta-t-il, c’est la table d’orientation!


  Les travaux furent donc repris en fonant vers le haut, et un danger incontestable ne tarda pas  menacer les assistants, sous la forme d’normes boulements. Le contrematre fit reculer tout le monde; une quipe vint boulonner une voie Decauville, sur laquelle des wagonnets emportrent les dblais, tandis que des poteaux soutenaient la masse croulante. Des heures passrent sans que personne songet  s’en plaindre. Enfin le contrematre annona que le haut de la Pierre tait dgag.


  Charles Malappert, suivi de Robert, grimpa sur les tais. Vivement claire par la lumire lectrique, la face horizontale de la Pierre montrait trois signes diffrents: une ligne longue et mince, termine par une pointe de flche, un entrelacs de courbes qui retint l’attention du professeur, et une inscription d’origine nettement diffrente, ainsi conue:


  


  CCCXXX M


  


  —Ceci, dit le professeur, vient de Csar. C’est la traduction de la distance, value en milles… et c’est fort heureux, car je ne vous cache pas que l’inscription galique demeure pour moi totalement incomprhensible.


  —Bon, dit la tte de Bonvoisin apparaissant de l’autre ct de la Pierre, nous avons la distance; reste  reprer la direction de la flche par rapport  la boussole.


  —videmment, dit Robert, pour pouvoir la reporter sur une carte.


  —Il faudrait un thodolite magntique, observa Charles Malappert.


  —J’en ai un, dit Robert en attirant  lui un sac en cuir, tandis que le professeur laissait chapper un sifflement admiratif tout  l’loge des qualits d’organisation du jeune chef!


  L’instrument fut rapidement mis en place et fournit une ligne du Nord extrmement prcise, grce  un oculaire microscopique. Quelques minutes plus tard – tenant compte de la dclinaison de l’aiguille aimante  Paris – Robert tait en mesure d’annoncer le rsultat, que Bonvoisin et Marco Ferraccio notrent soigneusement sur leurs carnets respectifs.


  —La flche indique une direction situe presque plein Ouest, exactement  6 degrs 45 minutes au Sud du parallle de Paris. Le monogramme CCCXXX suivi de la lettre M, signifie videmment 330 milles et indique la distance qui nous spare de l’Alle des Menhirs!


  —Bravo! dit Charles Malappert. Et ce point tombe?…


  —Diable! dit Robert, il nous faudrait une carte!


  —Bondissons! s’cria Bonvoisin.


  —Eh! bien, o courez-vous? s’exclama le professeur stupfait.


  Dj, les jeunes gens disparaissaient au bout de la galerie, suivis des deux Italiens qui couraient sans comprendre. Tous les cinq sortirent du puits et traversrent la Concorde au pas de course, indiffrents aux coups de sifflet des agents, passant devant le radiateur des autobus, qui drapaient et se mettaient en travers… Des projecteurs clairaient la noble ordonnance d’un btiment  frontons et  colonnes: le ministre de la Marine.


  Cinquante secondes plus tard, les cinq jeunes gens s’engouffraient sous le porche de la rue Royale, passaient plus calmement devant les gardes et pntraient dans la salle de presse. Il faisait nuit, tout le monde tait parti.


  —Hol! quartier-matre! cria Robert.


  Une porte s’ouvrit, dcoupant dans son rectangle clair la silhouette, tte nue, d’un officier de marine. Un interrupteur bascula.


  —Que dsirez-vous?


  Les talons de Robert claqurent.


  —Lieutenant principal Robert Lyax.


  —Capitaine de corvette Lestang d’Urville.


  —Commandant, dit Robert, nous sommes sur des charbons ardents. Il nous faudrait une carte de l’Ouest de la France.


  —Ah! ah! dit l’officier dont le visage s’claira: vous avez donc trouv la flche?… Vous voyez que je lis votre prose dans Paris-clair, M. Marc Arnal!


  Le commandant tala sur la table une immense carte roule, dont il fallut maintenir les angles avec des annuaires. Il s’empara d’un rapporteur gradu en degrs et d’une rgle.


  —Cinq degrs quarante-cinq minutes… voici l’alignement.


  —Il passe en plein Finistre, dit Bonvoisin qui suivait la dmonstration avec intrt.


  —Quant  la distance… elle est malheureusement moins satisfaisante, si je comprends bien vos projets.


  —Que voulez-vous dire?


  —La rgle est gradue en milles. J’ai plac le zro sur Paris; voyez o tombe le chiffre 330…


  Robert et Bonvoisin ne purent retenir une exclamation de dsespoir.


  —Nel mare! dit Ferraccio.


  —En pleine mer! rpta Marc Arnal.


  —En effet, dit l’officier: au moins 100km au large de l’le de Sein.


  —Peut-tre vous tes-vous tromps, chers Messis, dit Paolo Bonfigli encourageant.


  —Non, mes amis, non, dit tristement Robert, c’est impossible. Nous avons soigneusement relev les chiffres, le professeur Malappert et moi. Aucune erreur n’a pu tre commise.


  Fallait-il croire que l’Alle des Menhirs faisait partie de l’ancienne Atlantide bretonne et avait disparu avec elle? C’tait, hlas! la seule explication vraisemblable; et le Secret de Csar, s’il en tait ainsi, se trouvait  jamais enseveli sous les eaux de l’Atlantique…


  Les jeunes gens sortirent du ministre beaucoup moins glorieusement qu’ils n’y taient entrs. Robert se dirigea vers le Quartier Latin, o il avait lu domicile pour demeurer  porte des travaux; les Italiens retrouvrent leur belle voiture devant chez Maxim’s; et Marc Arnal s’en fut vers Paris-clair en froissant dans sa poche le magnifique article qu’il avait commenc de rdiger.


  *

  **


  Robert allait et venait tristement dans la petite chambre d’htel qu’il occupait place de l’Odon, quand son attention fut attire par un bruit trange. Il ouvrit sa fentre et fut accueilli par une tempte d’acclamations et de bravos, coups de rsonances musicales. Au milieu de la place noire de monde, sous les fumes lumineuses des torches au phosphore, un gaillard barbu s’avana, prcdant un orchestre d’ophiclides brillants, qui s’accordaient, jetant des notes parses.


  —Hourrah pour Robert Lyax! cria la foule.


  —Monsieur, profra Yves Maillard en s’avanant le feutre  la main, nous avons voulu clbrer ce beau jour par des flots d’harmonie.


  Il fit signe de la main aux ophiclides, qui se dchanrent.


  —Arrtez! Arrtez! cria Robert en agitant les bras… Mes amis, continua-t-il dans un relatif silence, vos acclamations tombent mal  propos: nos recherches sont en panne, la Pierre de Csar nous a dirigs sur une fausse piste!


  —Honte! cria Yves Maillard.


  —… Des tracs d’une grande prcision viennent d’tre excuts au ministre de la Marine. Hlas! l’emplacement de l’Alle des Menhirs tombe en pleine mer!


  Des exclamations, des gmissements partirent de la foule, d’autant plus bruyante que les musiciens soupiraient dans leurs instruments! Au moment o Yves Maillard allait rpondre, on entendit comme une charge de cavalerie du ct de la rue Monsieur-le-Prince.


  —Place! Place! criaient des voix.


  Un blier traversa la foule, form d’un grand jeune homme aux cheveux en pluie, coudes au corps, que suivait un lieutenant des Services interplantaires. Tous deux disparurent dans l’htel aux cris de: Vive Bonvoisin! Vive Marc Arnal!


  La porte de Robert claqua  la vole contre le mur:


  —Vic… victoire! cria Bonvoisin essouffl.


  —Mi… mille passus! profra Marc Arnal non moins prouv par sa course.


  —Mes amis, parlez franais, vous me faites bouillir!


  —Voil, fit Bonvoisin plus posment: nous sommes trois imbciles!


  —Bon!


  —Toi surtout!


  —Bon!


  —Et le commandant Lestang galement.


  —Comment? fit Robert choqu.


  —Csar, expliqua Marc Arnal, s’exprimait en milles romains…


  —Parbleu!


  —Tandis qu’un capitaine de corvette…


  —Patatras!


  —… s’exprime en milles marins…


  —Ou minutes d’arc moyennes du mridien terrestre, prcisa Bonvoisin doctoral.


  —Or, le mille marin vaut…


  —1852 mtres, je sais.


  —Tandis que le mille romain, le mille pas de Csar vaut trs exactement…


  —1478m 50! hurla Bonvoisin a qui la foule anxieuse rpondit par un long murmure.


  —Comprends-tu? conclut Marc Arnal achevant sa dmonstration. Le point situ  330 milles marins de Paris tombe en plein Atlantique; mais le point situ  330 milles romains tombe…


  Il ouvrit une carte routire aux plis en accordon.


  —… sur le Menez-Hom, le sommet culminant des Monts-Noirs, en vue de la baie de Douarnenez, dans le Finistre!


  —Hourrah!… hip!… hip!… cria Bonvoisin en lanant au plafond une chaise qui fit clater une lampe avec un bruit de pistolet.


  —Hourrah! rpta la foule, croyant qu’on allumait des ptards.


  —Le Menez-Hom, murmura Robert, comme il et prononc une incantation magique… en plein pays des menhirs et des dolmens!


  Robert et Bonvoisin parurent  la fentre, suivis de Marc Arnal qui tendait les bras en un geste bnisseur.


  —Mes amis, cria Robert, tout est arrang! Csar avait raison, l’Alle des Menhirs est retrouve… et nous partons dans 48 heures!


  —Gloire! mugit Yves Maillard.


  Le leader des tudiants leva une baguette. La foule poussa des hurlements; des fuses serpenteaux s’lancrent joyeusement dans les fentres, mettant le feu aux rideaux. La voix tonitruantes des ophiclides clata, triomphale, afin de clbrer Robert Lyax, de susciter l’enthousiasme au coeur des voisins penchs aux fentres et de bercer de beaux rves ceux qui persistaient  ne pas se rveiller!


  DEUXIME PARTIE

  L’ALLE DES MENHIRS


  CHAPITRE VI


  UN DRAGON GOGRAPHIQUE. – LES MENHIRS ONT DISPARU! – LA FUSE TERRESTRE TT37. – SOUVENIRS DE LA BOMBE ATOMIQUE. – ON ARRIVE AU MENEZ-HOM. – UNE PANNE DE FUSE. – BONVOISIN GRILL! – LES BRETONS STUPFAITS. – EST-CE UN SABOTAGE? – ANNAK. – UNE ATTAQUE IMPRVUE! – VOICI LA LOUVE ROMAINE… – NOUS A-T-ON JET UN SORT?


  Aux extrmes limites gographiques de l’Europe, la France s’achve sur les cartes par une gueule de dragon qui menace l’Atlantique. Ce monstre, c’est la Bretagne; ce mufle crnel, hriss comme une gargouille de cathdrale, c’est le Finistre.


  Au Nord, mchoire suprieure, la masse lourde de l’Armorique septentrionale, surplombant la rade de Brest; au Sud, la mandibule effile de la pointe du Raz, chancre par la baie des Trpasss, prolonge par l’le plate de Sein. Au centre, la langue: la presqu’le de Crozon, elle-mme hrisse d’apophyses pineuses, cap de la Chvre vers le Sud, pointe des Espagnols vers le Nord, pointe de Pen-Hir vers le large.


  Dress au plus sauvage de ces landes d’ajoncs que peigne un vent ternel, charg des pluies de mer, le Menez-Hom occupe dans cette gographie anatomique l’emplacement approximatif des glandes salivaires! On le trouve sur les cartes d’tat-Major un peu  l’Ouest de Chateaulin,  proximit du grand coude que fait la route nationale787 au moment de s’engager dans la presqu’le de Crozon. Le petit hameau de Sainte-Marie du Menez-Hom crase quelques maisons basses, laves, au pied de la montagne,  l’embranchement des routes de Kerlaounan et de Plomodiern.


  Du sommet principal – car la montagne est double – coup par des tas de pierres casses entremles d’ajoncs, le panorama est austre et grandiose. Point culminant des Monts-Noirs, le Menez-Hom domine une rgion dsole, la plus… moralement use, si l’on peut dire, de la Bretagne. Ici, rien de frais comme dans les Alpes, de chantant comme dans le Tyrol; la mlope triste d’une bergre, profre dans une langue inconnue, se perd et meurt sans cho. Point de ruines, point de ces traces majestueuses du Roi ou de Rome qui attestent sur le territoire de la France la grandeur de notre histoire ou la force des lgions. Seules, dissmines, les Grandes Pierres se dressent sur les sommets, sans qu’on puisse dire, tant elles font partie du paysage, si elles sont un tmoignage de notre race ou les derniers brche-dents de cette ossature gologique ronge par le vent de mer.


  *

  **


  Elle tait donc trouve, cette Pierre fameuse dont parlait le texte secret de Csar, cette table d’orientation qui devait mettre les voyageurs sur la route millnaire connue de Vercingtorix! L’effet produit fut immense. Non seulement le texte cryptographi du DeBellogallico – qui suscitait encore, il faut l’avouer, bien des doutes – se trouvait confirm de faon clatante, mais Csar lui-mme, avec son monogramme incontestablement romain CCCXXX M, tait venu en quelque sorte contresigner dans le granit les dclarations du chef gaulois.


  La presse franaise, Paris-clair en tte, porta trs haut Robert Lyax, qui n’en perdit pas une once de sa juvnile modestie, tandis que Marco Ferraccio tlgraphiait  l’Association des Officiers Italiens dans le style simple des habitants de la pninsule:


  —Illustrissime imperator a plant sa griffe glorieuse dans le granit parisien (sic) et sa dextre nous conduit dsormais  la victoire!


  Restait videmment  explorer le sommet du Menez-Hom, et la petite troupe s’y prparait activement, lorsque se prsenta une objection inattendue. Charles Malappert, fort de son rudition et arm de photographies incontestables, fit remarquer qu’il n’existait pas le moindre monument mgalithique au sommet de la montagne: ni menhir isol, ni dolmen,  plus forte raison aucune alle de menhirs, dont l’ordonnance gigantesque n’et pas chapp aux visiteurs. Robert et Bonvoisin examinrent les photographies, il fallut se rendre  l’vidence: le sommet du Menez-Hom n’tait qu’une croupe dserte, hrisse d’ajoncs et portant une croix de bois qui, assurment, ne datait pas de Csar!


  —N’importe, affirma Robert en jetant les photos sur la table: Csar l’a dit, donc les menhirs sont l!


  —O donc? dit Malappert.


  —L, rpta Robert en toquant du doigt la glatine, l, monsieur le Professeur… enfouis dans le sol!


  —Enfouis? s’cria le savant.


  —Oui, enfouis comme la Pierre de la Concorde, comme les ruines du Forum, comme tous les monuments antiques que submerge la monte progressive du sol… Et s’il le faut, on creusera!


  —Parbleu! rpliqua Bonvoisin en cho, on creusera!


  Et les bras du jeune lieutenant firent le geste de manier une pioche invisible!


   cela, videmment, il n’y avait rien  rpondre, et l’archologue ne put que s’incliner devant tant de juvnile enthousiasme. Peut-tre songea-t-il,  part lui, que si les terrains s’exhaussent en effet dans les lieux bas par l’apport des boues et des poussires, la situation tait bien diffrente au Menez-Hom, sur ce sommet aux formes arrondies par l’rosion des pluies, qui perdait quelques centimtres de sa hauteur  chaque sicle. Seule l’averse impalpable des cendres mtoritiques, tombant incessamment de la vote cleste, pouvait avoir compens dans une certaine mesure cet affaissement gnral du sol breton.


  Une seule chose restait  faire: explorer au plus tt les croupes du Menez-Hom, afin de dterminer l’emplacement exact de l’Alle des Menhirs; puis tablir un camp o l’on pourrait loger les explorateurs et les ouvriers durant la priode des travaux, qui risquait de se prolonger. Fort heureusement, on allait vers la belle saison, et le campement ne risquait pas d’tre balay par ces rafales ou noy par ces pluies torrentielles qui dsolent la Bretagne au voisinage de l’quinoxe.


  Au reste, il n’tait pas question d’aborder pniblement le Menez-Hom par les sentiers d’herbe et d’boulis qui grimpent de Sainte-Marie vers le sommet: pour la premire prise de contact, un vol d’oiseau s’imposait! Jean-Pierre Sauvageot-Grandcel, ministre de l’Astronautique, mit  la disposition des explorateurs un excellent engin  raction, la Fuse TT37, appartenant au parc des Fuses Satellitiques utilises pour le cabotage plantaire sur les parcours intercontinentaux: Paris-Melbourne, Paris-New-York, Moscou-Chicago par le Ple Nord. Ces Fuses rserves au service strictement terrestre ont l’inconvnient d’une consommation de Mso-Uranium excessive et c’est pourquoi on leur prfre les Avions-Fuses pour les liaisons  courte distance. Mais il tait indispensable que les voyageurs fussent  mme de stationner au point fixe et de circuler avec une parfaite souplesse d’volutions au-dessus du Finistre.


  —Tchez de ne pas mettre le feu  la lande avec votre tuyre! conclut Hanveroek, chef d’Astroport, en remettant la TT37  Robert et  Bonvoisin sur la plateforme cimente du Bourget.


  Il y avait l, outre Charles Malappert et Marc Arnal, Marco Ferraccio et Paolo Bonfigli, toujours distants sous leurs uniformes de petite tenue de l’arme italienne. Sans appartenir au corps international des Pilotes interplantaire, comme Lyax et Bonvoisin, tous deux possdaient ces quelques rudiments qui sont aujourd’hui enseigns aux officiers dans tous les pays: ils taient donc  mme, en cas de ncessit, de prendre le volant de direction-orientation et les deux leviers de puissance et de pivotement pour amener la fuse  bon port.


  La TT37 s’leva rapidement, vrombissant sous la main de Robert Lyax, qui pilotait assis sur la sellette. Ses compagnons allaient et venaient le long des hublots, tandis que Bonvoisin faisait des points sur la carte  droulement automatique. L’altimtre marquait 1.500m, le thermoscope de tuyre 2.800. Paris s’tendait dans le Sud, avec l’aiguille de la Tour Eiffel et la butte du Sacr-Coeur bombant au premier plan, couronn de coupoles.


  —Dire que nous avons cru perdre tout cela, nos villes, nos civilisations, dit Charles Malappert en se penchant sur son hublot pour contempler la capitale… Vous tes trop jeunes pour vous en souvenir, continua-t-il en se tournant vers les officiers; quand les Amricains dcouvrirent la dsintgration de la matire, ou plus modestement la fission de l’Uranium, ce fut une terreur sans nom, un nouvel An Mil: tous les peuples attendaient la fin du monde, la destruction de la Plante par la Bombe atomique… et puis voyez, la Terre est toujours l; et l’Uranium nous vhicule pacifiquement …


  Il se pencha sur l’acclromtre intgrateur:


  — prs de 500km  l’heure… une allure de promenade!


  Une voix nasale clata dans le haut-parleur de service:


  —RKA… RKA… RKA… Allo, TT37. Prenez de la hauteur  2.000m.


  Bonvoisin tendit la main, mais dj Paolo Bonfigli avait pris le cornet d’bonite:


  —TT37… TT37… dit-il avec son accent italien… Allo RKA…? Bien reou, nous montons  2.000m.


  —Merci, dit Robert en appuyant sur le levier de puissance; Hanveroek a raison, nous gnons le trafic.


  D’un lan oblique, la Fuse monta, laissant la place  des avions-fuses de l’Astro-postale et  un engin rapide qui soufflait  contre-feu avec un bruit formidable: c’tait le Satellitique de Rio-de-Janeiro et Buenos-Ayres, en train de freiner aux approches de l’Astroport. Les coteaux de Saint-Cloud, Marly, Saint-Germain dfilrent; on aperut l’Astroport de Paris-Versailles et le Grand Canal tal devant le chteau comme une croix. Puis la Fuse, forant de vitesse, fila plein Ouest et passa au-dessus de la fort de Dreux.


  Bientt, on eut connaissance d’Alenon; on aperut Bagnoles au milieu de ses forts, puis Fougres. La Fuse survolait cette Normandie coupe de pommiers et d’herbages, jadis ravage par les batailles de 1944. On laissa dans le Sud une grande ville  clochers qui tait Rennes, puis la Fuse s’avana au-dessus de la terre bretonne. L’aspect du pays changea; ce furent des forts et des landes, interrompues par des tendues quasi-dsertiques de pierres et creves par des valles herbeuses o s’levaient des chteaux sous des arbres. La TT37, ddaigneuse des obstacles, ignorant les sinuosits des routes, suivait imperturbablement l’alignement indiqu par la Pierre de Csar.


  Vers 11 heures, la Fuse passa au-dessus de Carhaix, plong dans de grandes htraies humides, et commena de descendre. On apercevait au loin la cte dcoupe, avec la presqu’le de Crozon entre les formidables mchoires bretonnes. Paolo Bonfigli poussa un cri en dsignant sur la droite une montagne de faible altitude.


  —Chers Messies. N’est-c pas l l Menez-Hom?


  —Non, dit Marc Arnal en examinant la carte, c’est la Montagne Saint-Michel. Le Menez-Hom est devant nous.


  Tous les yeux se portrent vers l’avant de la Fuse, dans la direction indique par le journaliste. Une montagne triste dcoupait ses deux paulements sur un horizon compliqu de caps et de presqu’les.  gauche, Chteaulin restait en arrire au bord d’un canal courbe. Un fjord contourn se montra sur la droite; c’tait l’Aulne. La rivire grise passait sous un pont suspendu et allait se perdre dans la baie de Trennez, o l’on apercevait des torpilleurs dlabrs, sous un emmlement de mtures: le cimetire des navires de guerre, o la Marine relgue ses units dmodes, voues  la ferraille. L’atmosphre tait sinistre.


  —Brrr ! fit Marc Arnal, voil qui promet!


  —C’est l’ambiance des Pierres bretonnes, dit Charles Malappert, sans que l’on put discerner s’il plaisantait.


  —Jugez un peu quand nous aurons dterr les menhirs! renchrit Bonvoisin qui avait abandonn la carte pour coller son visage aux hublots.


  La Fuse, manoeuvrant  faible puissance, virait  basse altitude au-dessus de Menez-Hom, qui s’talait avec la nettet d’un plan en haut-relief. Les hublots furent ouverts; les assistants purent contempler ce court plateau allong qui forme le sommet de la montagne et qui allait devenir le thtre de leurs travaux. Il n’tait pas question, au surplus, de descendre au ras du sol, encore moins d’atterrir sur ces ajoncs que la tuyre eut incendis aussitt, comme l’avait prvu Hanveroek. Force tait donc de descendre au niveau du pays bas, o l’on trouverait sur le ct des routes ou dans les champs un emplacement propice  l’atterrissage. Quelques journes de travail suffiraient, par la suite, pour amnager au voisinage du sommet une aire d’atterrissage convenablement dgage, permettant des communications directes.


  Robert, faisant pivoter le volant vers le Sud, se dirigea vers Sainte-Marie du Menez-Hom, dont on apercevait les toits au bord de la grande route. La Fuse venait de passer au-dessus du village, mettant en fuite des troupes de cochons noirs, quand un violent dclenchement se produisit et le paysage sembla se dresser  la verticale; un dixime de seconde plus tard, la Fuse ragit transversalement sous l’action du matre-gyroscope et demeura immobile, tandis que les voyageurs se relevaient bousculs et meurtris.


  —Qu’est-ce que c’est? demanda Bonvoisin. As-tu fait une fausse manoeuvre?


  —Non, dit Robert tout ple; c’est le dclencheur a minima.


  Ce type d’incident, heureusement extrmement rare  bord des Fuses Interplantaires, dont la flamme propulsive est rgle pour des parcours astronomiques, se produit parfois  bord des Fuses  rglage pauvre, utilises pour la navigation terrienne. C’est l’quivalent de la tragique perte de vitesse des avions; et il tait heureux, en vrit, que le gyroscope et fait promptement son office, sans quoi le jeune pilote, malgr ses rflexes de grande classe, et t incapable d’viter une catastrophe!


  —Hanveroek nous a jou un bon tour, dit Bonvoisin. As-tu du courant  l’indicateur de puissance?


  Robert appuya sur un contact: deux rubis d’alarme s’allumrent sur le pupitre, mais la Fuse ne bougea pas.


  —La Radio?


  Robert tourna plusieurs boutons; la Radio resta muette. La TT37 et ses passagers, penchs au sommet de la colonne de feu dont ils ne pouvaient modifier le rglage, se trouvaient dans la situation d’un canot charg de naufrags, abandonns en mer sans moteur et sans T.S.F.!


  Bonvoisin ouvrit un hublot, vers lequel il poussa un rouleau de cbles d’acier.


  —Nous sommes  60m, dit-il, je vais descendre par l’chelle.


  —Stop! fit Robert de sa voix de commandement, tu serais grill par la flamme!


  —Voyez, mes amis, dit Bonfigli qui avait pass sa tte par le hublot, voyez questi contadini qui nous regardent comm oun phnomno sournatourel!


  Bonfigli disait vrai. Rangs en arc de cercle, il y avait l une douzaine de paysans qui s’taient hasards  la porte de leurs chaumires; les vieux portaient le chapeau rond breton et des pantalons bouffants de couleur grise. Une toute jeune fille s’avana dans la direction de la Fuse en faisant signe avec la main. Au mme instant, la TT37 s’abaissa verticalement comme un ascenseur.


  —Tenez-vous aux poignes! cria Bonvoisin. Est-ce que la flamme s’teint?


  —Non, rpondit Robert, mais le rglage est revenu. Tenez-vous pour l’atterrissage.


  Au milieu de flammches fuligineuses et de pierres projetes, la Fuse vint taper sur la chausse du GC47 qu’elle obstrua compltement, tandis que Robert coupait vivement le feu et submergeait sous une nappe sifflante d’azote les ajoncs qui commenaient  flamber. Les paysans avaient disparu.


  —Bravissimo, camarad! s’cria Paolo Bonfigli en serrant les mains du jeune pilote; c n’est pas encor aujourd’houi l cimtire!


  —Bless, lieutenant? demanda Robert voyant que Marco Ferraccio se tenait l’avant-bras.


  —C n’est rien, fit l’italien impassible.


  Marc Arnal considrait le pupitre de commande d’un air perplexe.


  —M’expliqueras-tu, pilote de malheur…


  —Une panne, dit brivement Robert, qui ne prodiguait pas les mots dans le langage professionnel.


  —Une panne aller et retour, dans ce cas!… Une panne qui se rpare d’elle-mme, voil qui est curieux! On jurerait que la Fuse a t sabote.


  —Oh! oh! dit Robert en remettant mthodiquement au zro les contacts de scurit-arrt, voil un bien grand mot! Rcarral n’est plus de ce monde… [4]


  —Peut-tr, suggra srieusement Paolo Bonfigli, vous a-t-on jet un sort…


  —Vous n’allez pas nous dire, continua le journaliste en se tournant vers Charles Malappert, que nous sommes victimes des radiations malfiques manes des Pierres bretonnes?


  Robert intervint d’une voix ferme sans laisser au professeur le temps de rpondre:


  —Ne draillons pas sur la Plante, dit-il en reprenant une vieille expression de l’cole Astronautique. Ouvre la porte  crous, Michel; tu tcheras de trouver un vlo pour aller jusqu’au plus proche tlphone, afin d’avertir l’Astroport. Le professeur Malappert voudra bien s’occuper de nous trouver un gte dans le village pendant que je ferai la rvision de la Fuse avec nos amis italiens.


  Tout se passa suivant le programme trac par le jeune chef. Bonvoisin, revenant sur son vlo prhistorique  selle perche au-dessus de la roue, trouva ses compagnons assis autour d’une table de chne paisse comme un tabli de menuisier, devant des boles de cidre et des galettes de bl noir.


  —La Fuse de secours sera l demain matin, annona le lieutenant en s’attablant devant une remarquable saucisse, enroule en spirale d’Archimde, du plus apptissant aspect!


  La soire fut gaie, malgr les difficults linguistiques: ces braves gens parlaient  peine le franais tandis que Robert et son quipage, comme on peut croire, taient fort trangers  la langue d’Ar-Men! Les Bretons avaient jet une brasse d’ajoncs dans la chemine pour rchauffer leurs htes tombs du ciel; on les voyait dans la lueur du feu, assis le dos au mur, hochant la tte en coutant la conversation fort anime. La jeune fille contemplait les uniformes avec de grands yeux et traduisait en riant les rflexions des vieux qui s’arrtaient dans la porte, appuys sur leur bton.


  —Quel est votre nom, mon enfant? demanda Charles Malappert en s’adressant  la jeune fille.


  —Annak, Monsieur, rpondit la jeune Bretonne.


  —Comme Bcassine, murmura Bonvoisin.


  —Tu vas nous faire massacrer, conscrit! riposta Robert, qui connaissait la susceptibilit de l’amour-propre breton.


  Au mme instant, une violente attaque se produisit en effet, mais partie de dessous la table. Un animal noir surgit entre les jambes des dneurs, cabriolant, bondissant, mordant lestement les visiteurs au mollet et dcrivant des voltes rapides sous une queue en panache. Des aboiements se mlrent aux cris et aux rires jusqu’ ce que le chien grondant, captur dans les bras d’Annak, fut amen devant chacun des htes pour faire plus ample connaissance.


  C’tait un magnifique spcimen, encore tout jeune; de la race grand chien loup, jadis trs rpandue sur la terre armoricaine pour la garde des troupeaux; un animal au poil noir lustr et aux yeux de feu, qu’il n’aurait pas fait bon rencontrer au dtour d’un dolmen,  la nuit close!


  —Comment s’appelle-t-il? demanda Bonvoisin.


  —Ker-Faou, rpondit la jeune fille, tandis que le puissant animal tournait vivement la tte, croyant qu’on l’appelait.


  —Voil un nom trange pour un animal, observa le savant. Savez-vous, mademoiselle Annak, qu’il signifie: la maison du Faou?


  —Oui, Monsieur, dit la jeune fille. C’est un nom que lui a donn mon grand-pre, le vieux Corentin. Le pre de ce chien s’appelait aussi Ker-Faou, et aussi son grand-pre… Il y eut un vif change de rpliques bretonnes, auquel prirent part les vieux debout sur le seuil. Annak confirma que tous les chiens de cette race s’appelaient Ker-Faou,  Sainte-Marie du Menez-Hom, depuis un temps immmorial. Que dites-vous, grand-pre? ajouta-t-elle en breton, en s’adressant  un vieux assis au bout de la table.


  Le vieillard rpondit brivement, tout en tapant son broc sur la table pour rclamer du cidre.


  —Il dit, traduisit la jeune fille, que la premire mre de ces chiens fut une… la compagne du loup…


  —Oun louv! s’cria Marco Ferraccio.


  —Oui, rpondit Annak tonne de la vivacit de l’officier. Voici le portrait de cette bte, que Corentin a trouv en travaillant dans son jardin.


  La jeune Bretonne se leva et alla prendre sur l’auvent de la chemine une statuette d’animal, qu’elle dposa devant Charles Malappert. C’tait un trs beau bronze archaque, verdi par un long sjour souterrain, et qui reprsentait,  n’en pas douter, l’un des emblmes que les lgions portaient  la hampe de leur tendard.


  —Rome… ici! murmura le savant.


  —Roma! rpta Ferraccio avec un accent impossible  dcrire.


  Le chien allait et venait, flairant l’image antique, puis allant se frotter  la robe d’Annak et aux jambes des voyageurs, qu’il prenait dcidment en amiti. Les visages se rapprochaient sous la lampe… En vrit, on se serait cru bien loin, dans cette atmosphre hospitalire et cordiale, des sombres sommets couronns de Grandes Pierres, jadis arroses de sang humain!


  Mais quand les officiers se furent retirs dans leurs chambres au simple sol de terre battue, Robert demeura quelques minutes  contempler pensivement les formidables paulements du Menez-Hom, dcoups dans les toiles, Bonvoisin s’tait enferm dans son lit clos breton, dont il avait tir le grillage de bois.


  —Oh! Conscrit! appela Robert qui venait de se mettre au lit  son tour.


  —Plat-il? fit la tte de Bonvoisin en apparaissant au guichet.


  —Srieusement, Michel, est-ce l ce que tu craignais?


  —Cela ne fait que commencer, dit Bonvoisin.


  —Mon vieux, veux-tu la vrit? Eh bien! j’aimais mieux Rcarral. Contre une mitraillette, on peut marcher la poitrine dcouverte…


  —Ou derrire un pare-balles en nickel-chrome, remarqua judicieusement Bonvoisin.


  —Tandis qu’ici… Ma foi, on verra bien! conclut Robert en plongeant sa tte dans un oreiller gnreusement gonfl de duvet.


  —Parfaitement! approuva Bonvoisin, qui fit claquer son grillage. Et cinq minutes ne s’taient pas coules que deux puissants ronflements entrecroisaient leurs ondes alternes, comme ces Radars de radio-guidage qui tracent une route interfrentielle au-devant des Fuses interplantaires approchant de l’Astroport!


  CHAPITRE VII


  LES EXCAVATEURS-HLICOPTRES. – NAUFRAGEURS INTERDITS! – UNE DISCUSSION QUI TOURNE MAL – HANNIBAL OU FABIUS? – KER-FAOU FAIT UNE DCOUVERTE. – LA MDAILLE DE VNUS. – DPART EN EXPDITION. – KER-FAOU FAIT DE L’AUTODROME! – UNE PIERRE ROMAINE. – D’ICI PARTIT PAULUS MAXIMUS… – LE TUMULUS. – PREMIRE BORNE KILOMTRIQUE DANS L’INFINI.


  Les travaux avancrent rondement. Deux jours ne s’taient pas couls, que des hlicoptres  grande puissance venaient dposer au sommet du Menez-Hom des excavateurs  godets qui commencrent  dverser les terres. La mchoire des godets, spcialement tudie, avait t munie de crocs lastiques, afin d’pargner les prcieux monuments mgalithiques au moment o on les atteindrait dans l’paisseur du sol. Il ne s’agissait pas, en effet, comme le fit observer Marc Arnal, de tirer du granit des tincelles, dans une affaire o elles n’avaient dj que trop jailli!


  Sur une minence du Menez-Hom, en direction de Kerlaouenen, avaient t difies une demi-douzaine de grandes baraques en bois, aux fentreaux de cellophane jaune, o logeaient les membres de la mission et les ouvriers. Le professeur Malappert disposait d’une grande chambre qui servait de cabinet directorial. Penchs sur les cartes et sur les plans des fouilles, les jeunes gens discutaient jusqu’ une heure avance de la nuit, sous la lumire clatante d’un projecteur de cinma suspendu dans les charpentes.


  Au centre du chantier, qui s’talait maintenant sur plus de cent mtres, des projecteurs rayonnaient galement pour le travail nocturne, juchs au sommet de pylnes de bois, faisant flamber dans leurs rayons les brves fumes des excavateurs, la poussire millnaire d’Ar-Men… Au reste, le Service des Phares intervint pour faire modrer ces feux trop vifs, visibles en mer  plus de 100km; des masques cylindriques en tle durent tre placs autour des lampes, pour viter d’induire en erreur les navigateurs approchant d’Europe!


  —En ces parages, dit Charles Malappert, la fabrication des faux phares est une longue tradition. Nos anctres bretons avaient coutume d’allumer des fagots qu’ils plantaient sur les cornes des boeufs, errant  et l, pour attirer les bateaux sur les rochers et les piller aprs leur naufrage.


  —Hannibal nous a jou oun tour d c genr, dit Ferraccio gravement, mais cla n loui a pas port bonheur!


  —Dites qu’il s’est tir  son honneur d’une situation difficile, riposta le savant avec une vivacit singulire. Son arme se trouvait dans les ravins sans issue du Vulturne…


  —O l’avait attir l’habilt manoeuvrire d Fabious.


  —Sans doute, mais Fabius combattait sur le sol de son propre pays…


  —Hannibal tait perdou sans espoir de scours…


  —Lorsqu’il eut une ide, continua le savant avec une animation croissante… une ide sublime…


  —Oh! dit Ferraccio avec une moue de ddain, oune rous d guerr!


  —Une rouse! s’exclama l’archologue en imitant, dans son motion, l’accent de la Pninsule, une ruse, ces feux rsineux attachs aux cornes des boeufs – affols par la douleur! – et qui firent croire aux Romains qu’une immense arme venait les surprendre!


  —Fabious n perdit pas son sang-froid, Moussi…


  —Je crois bien! clata l’archologue littralement dchan, Fabius cunctator, un temporisateur, un gnral qui ne savait combattre que par la retraite!…


  —Messieurs, je vous en prie! fit Robert qui voyait monter de faon inquitante le thermomtre psychologique!


  Rouge comme un coq, les veines du front saillant sous le calot galonn d’uniforme, Ferraccio semblait prt  bondir; et sans doute, n’et t la diffrence des ges, aurait-il fait au contempteur de Fabius un mauvais parti! On et dit Jules Csar regardant venir Vercingtorix  son tribunal, ou Sylla ordonnant d’gorger 12.000 personnes dans le cirque de Prneste!


  —Fabius a fini par vaincre, dit Marc Arnal conciliant.


  —Mon Dieu! fit l’archologue  regret… videmment!


  —Parc qu’il n perdit pas son sang-froid, Ferraccio, glissa Paolo Bonfigli en sourdine.


  Charles Malappert chaussa ses lunettes noires pour lever la tte vers les hauts pylnes des projecteurs, les ta, les essuya et se tourna vers son contradicteur:


  —Ne me croyez pas assez sectaire, dit-il, pour nier la grandeur romaine: mais il me semble que nous avons droit  notre part… Lieutenant, votre main!


  —Nous vois-tu successeurs des naufrageurs, pilleurs d’paves! conclut Bonvoisin jovialement. Quel scandale, quelle aubaine pour ces bandits de journalistes!… Oh! pardon, Marc Arnal!


  [(illustration)]


  Les fouilles, au surplus, avanaient suivant un plan mthodique de surface, bien diffrent des sondages de la Concorde. Il s’agissait de dcouvrir une Alle de Menhirs, dont l’existence demeurait hypothtique et dont l’emplacement exact, au mieux prendre, tait totalement ignor. Sans doute Robert, chef de mission, et-il pu convoquer au Menez-Hom Hippolyte Norbert, arm de son pendule; mais le radiesthsiste s’tait fort mal trouv de son… semi-contact avec l’unique Pierre de la place de la Concorde, et sans doute et-il dclin le prilleux honneur de venir oprer en pleine terre bretonne! On avanait donc prudemment, les excavateurs enlevant la terre par paisseurs de 10cm seulement et se dplaant d’un bout  l’autre du chantier sur leurs chenilles. Le professeur, porteur d’une visire de mica vert, marchait dans leur sillage examinant le sol avec l’attention majestueuse – comparaison irrvrencieuse mais exacte – d’un coq qui cherche des vers derrire une charrue!


   ces travaux de prospection s’tait adjoint un aide bnvole; le chien noir Ker-Faou, qui avait pris les Cadets en amiti aprs les dbuts un peu froids qu’on n’a pas oublis; vitant adroitement les chenilles claquantes des excavateurs, fourrant partout son museau avec promptitude, Ker-Faou faisait sa besogne avec diligence; et l’on pouvait compter sur son flair, plus subtil que l’observation humaine, pour dceler les trouvailles du sous-sol.


  *

  **


  Ce fut le 14 juin,  la fin d’une aprs-midi pluvieuse, que se produisit un petit vnement dont les consquences devaient tre considrables. La journe avait t rude; des rafales de norot, venant en direction de Brest, n’avaient cess de charrier un crachin qui pntrait dans le poste de conduite des excavateurs et glaait les prospecteurs sous leurs gabardines.


  Tout  coup, Ker-Faou, qui furetait dans la terre gristre, s’arrta en poussant des gmissements plaintifs. Grattant des pattes de devant, rejetant vivement la terre entre ses pattes de derrire, il cessait de creuser pour enfoncer son nez au fond du trou en soufflant, puis recommenait sa manoeuvre.


  —Que fait donc cet animal? demanda le savant.


  —Il a trouv quelque chose, dit Robert attentif.


  —Quelqu rat, fit Paolo Bonfigli.


  —Une pioche! Une pioche! s’cria Bonvoisin en faisant un dpart de 100 mtres.


  Quelques minutes plus tard, Ker-Faou grondant et reniflant, tait tir en arrire et trois pioches, manies avec prcautions, se mettaient en devoir d’approfondir le trou creus par le chien. Les recherches ne furent pas longues; bientt apparut un mince disque noirtre, sur lequel l’animal se prcipita.


  —Apporte, Ker-Faou, apporte! dit Robert en retirant avec prcautions l’objet des crocs du chien.


  —C’est une pice de monnaie! s’cria Bonvoisin.


  —Mais norme! commenta Marc Arnal.


  —Oun pic romain, dit simplement Marco Ferraccio.


  Le professeur Malappert posa la pice sur sa main et l’examina soigneusement.


  —Ceci n’est pas une pice de monnaie, dit-il; encore moins une plaque de collier comme on en trouve  Pompi ou en Arles. C’est…


  —C’est…


  —Une mdaille, expliqua le professeur en nettoyant l’effigie avec son mouchoir. Voici une tte de loup qui justifie vos dires, lieutenant Ferraccio: il s’agit videmment de la louve romaine. C’est le ct pile de la mdaille. Quant au ct face… Avez-vous de l’eau?


  Bonvoisin apporta lestement un seau de chantier, o le savant lava la mdaille. La somptueuse couleur du bronze vert apparut.


  —Voil qui est curieux, dit l’archologue. L’effigie est fort belle… la grce mme…


  —Que reprsente-t-elle? demanda Robert.


  —La desse Vnus; on lit encore VENERIS dans l’exergue.


  —Absolument le profil d’Annak, remarqua Bonvoisin.


  —Je ne m’explique pas le rapprochement des deux Images, objecta Marc Arnal, qui avait quelques notions de numismatique.


  —Moi non plus, je l’avoue. Le loup est une enseigne militaire, au lieu que Vnus… Hol!  bas, Ker-Faou!


  Le chien donnait les signes d’une agitation extrme. Bondissant vainement pour attraper la mdaille, puis tournant vertigineusement autour du petit groupe, il partit soudain en flche pour revenir en gmissant, tirant le savant par la jambe de son pantalon comme pour l’entraner.  une telle mimique, on ne pouvait se mprendre.


  —Questo cane e insupportabil! grogna Paolo Bonfigli.


  —Dites plutt qu’il a quelque chose  nous montrer! dit Marc Arnal.


  —C’est certain, dit le savant qui glissa la mdaille dans la poche de son impermable.


  —Courons, mes amis, s’cria Bonvoisin en prenant la tte de la colonne.


  La bruine avait cess aux approches du soir; on voyait se former dans le ciel des golfes d’un vert clair, bords de rives de rouille. La petite troupe, suivant le chien qui allait et venait suivant une ligne droite, s’engagea  travers les ajoncs. Le sol descendait rapidement; bientt, les premires fougres apparurent et Ker-Faou s’claboussa en traversant une tourbire.


  Force fut aux explorateurs de chercher un passage, non dans la partie haute qui est gnralement la plus spongieuse, mais dans le bas de la tourbire, o l’on franchit un troit ruisseau sous des prles. Ker-Faou, pris d’une nouvelle ardeur, bondissait si rapidement qu’on avait peine  le suivre. La ligne de thalweg fut franchie entre les deux paulements du Menez-Hom, et une demi-heure ne s’tait pas coule que les explorateurs mettaient le pied sur la croupe sud, en direction de Crach Guernhou. Ker-Faou s’tait mis  dcrire des circonfrences  une folle vitesse,  croire qu’il avait contract cette maladie des moutons qu’on appelle tournis, et qui provient d’une lsion du cervelet! Soudain, il s’arrta et se mit  gratter en gmissant, au centre de la circonfrence.


  Robert et ses compagnons avaient emport leurs pioches. carter le chien, broussailler les ajoncs fut l’affaire de quelques minutes; les pioches commencrent  creuser dans une terre anormalement meuble. Les quatre jeunes gens travaillaient avec une ardeur silencieuse; Charles Malappert se redressait par instants pour considrer l’trange disposition du terrain, qui formait un talus rectiligne, dirig vers la mer.


  Vers 21 heures, la nuit tomba tout  fait; on voyait le sommet principal du Menez-Hom entour du brasillement des projecteurs. Robert planta dans le sol un manche de pioche, sur lequel on fixa une forte ampoule de Mso-Thorium.  21h30, la pioche de Ferraccio heurta un corps dur qui jeta une gerbe d’tincelles.


  —Du granit! dit Charles Malappert.


  —Et du granit vertical, prcisa Bonvoisin avec une intonation de triomphe.


  C’tait en effet un pan dress, vraisemblablement le flanc d’une Grande Pierre, que les pioches venaient de mettre  jour. La fouille avana ds lors rapidement et une heure plus tard, la paroi millnaire se trouvait dgage sur une hauteur de plus d’un mtre.


  —Arrtez, jeunes gens, dit le professeur Malappert. Robert, voulez-vous dplacer l’ampoule au Mso-Thorium pour clairer la pierre en lumire rasante?


  L’oeil exerc de l’archologue ne l’avait pas tromp. Sur la ligne mdiane de la Pierre, des lettres mmoriales apparurent… une inscription grave en plein granit, d’un ciseau ferme.


  —Des caractres romains, annona Ferraccio d’une voix contenue.


  —Victoire! cria Bonvoisin en faisant un prilleux moulinet avec sa pioche.


  —Nettoyons-les, dit Robert en tirant un couteau de sa poche.


  L’inscription tait brve, fortement abrge dans sa concision toute latine:


  


  HINC EGO


  PAUL MAX


  ANNO DCCII


  


  —C’est tout? fit Bonvoisin d’un air du.


  —C’est plus que suffisant, mes amis, rpliqua Charles Malappert avec l’motion du savant devant une importante dcouverte. Voici comment,  mon avis, il faut traduire: Hinc, d’ici; Paul. Max… ceci est une double abrviation; j’estime qu’il faut lire Paulus Maximus.


  —Paulus Maximus! s’cria Bonvoisin.


  —Il centourion…, rpta Ferraccio.


  —Oui, dit le savant, oui, Paulus Maximus, le centurion envoy par Csar ad finem terrarum, aux portes du monde! Cette nouvelle Pierre, dcouverte grce  Ker-Faou, confirme le tmoignage de la Pierre de la Concorde et le texte cryptographique de Csar! Au reste, voyez la date: DCCII. Il s’agit d’annes comptes  la romaine, ab Urbe condita, c’est--dire  partir de la fondation de Rome…


  —L’an 753 avant Isous-Christ, dit Ferraccio.


  —Faites la soustraction, continua le savant; vous trouverez…


  —Cinquante et un ans avant Jsus-Christ, dit Bonvoisin aussi prompt qu’une machine  calculer.


  —Alsia a t prise en 52 ajouta le savant, c’est--dire l’anne prcdente, puisque les millsimes se succdent  l’envers avant l’re chrtienne. Aucun doute n’est donc permis. Quant au verbe de la phrase, il est sous-entendu, comme il est quasi de rgle dans les inscriptions lapidaires; Maximus veut videmment dire qu’il est parti d’ici…


  —Profectous est? suggra Ferraccio.


  —Si vous voulez… Il faudrait lire par consquent:


  


  HINC EGO


  PAULUS MAXIMUS


  ANNO DCCII


  PROFECTUS SUM…


  


  —Quouo autem? dit Bonfigli reprenant malgr lui la langue de Csar.


  —Quo? Pour o? rpta le savant; c’est encore l le mystre.


  —Nous le percerons! s’cria joyeusement Bonvoisin comme s’il s’tait agi de la bedaine d’un monstre.


  —Certes, riposta Charles Malappert, et peut-tre plus tt que vous ne le pensez! Lieutenant Lyax, n’avez-vous rien remarqu dans la contexture du terrain?


  —Si fait, dit Robert, ce talus allong…


  —En terre meuble, prcisa Bonvoisin.


  —Oune toumoulousse? interrogea Ferraccio.


  —Oui, rpondit le savant, un tumulus, c’est--dire une minence artificielle, difie par les hommes de la Prhistoire… ou des poques historiques. Ordinairement, ces tumulus recouvrent une spulture de l’ge de bronze; on y trouve des squelettes accompagns d’armes et de bijoux. Mais ici…


  —Ici? demanda vivement Robert.


  —Ici, rpta le savant en frappant du pied le sol, nous n’avons pas affaire  un tombeau! Ce ne sont pas des pes gauloises, ni des bracelets que nous allons dcouvrir. Ce sont des pierres… des pierres dresses…


  —Des menhirs? s’crirent les jeunes gens tous ensemble.


  —Oui, des menhirs implants en double ligne droite… l’Alle de Menhirs de Vercingtorix et de Jules Csar, que nous cherchions vainement au sommet du Menez-Hom!


  Des vivats enthousiastes accueillirent la proraison de Charles Malappert; et sans doute tait-ce la premire fois qu’il arrivait  un professeur d’archologie de l’Universit de Paris d’tre carrment chahut sur la lande bretonne! Bonvoisin jonglait avec sa pioche, par une adroite application du thorme du Moment cintique,  la grande terreur de Ker-Faou, qui se mit  hurler en mesure.


  —Hourrah pour l Ker-Faou! s’cria Paolo Bonfigli… Bon, qu’est-c qu’il a trouv encore?


  —Arrtez-le! s’cria le savant en voyant Ker-Faou gratter au bas de la pierre.


  Marc Arnal empoigna par la queue le chien qui se retourna en montrant les crocs. Le professeur plongea sa main dans le trou et en retira avec d’extrmes prcautions une sorte de serpent noirtre.


  —Voici, dit-il, qui est de nature  lever nos derniers doutes. Savez-vous ce qu’est cette branche?


  —Oune cpo d vign, dit Ferraccio.


  —Exactement: le cep de vigne des centurions romains, insigne de leur commandement, que Maximus a enterr au-dessous de l’inscription et qui s’est miraculeusement conserv dans ce sol impermable!


  Nul doute, comme l’avait dit Charles Malappert, n’tait plus permis. En enfouissant au pied de la Pierre dresse cette pice d’identit, le centurion de Csar avait-il voulu appliquer en quelque sorte sa signature au bas du monument mgalithique? Avait-il voulu tmoigner qu’il renonait dsormais  son commandement terrestre, ou fallait-il voir dans cet abandon un rite votif, le geste propitiatoire d’un paen devant l’Autel de l’Espace? Robert retournait dans ses mains avec motion ce jalon dcisif de la Grande Aventure. Charles Malappert s’approcha.


  —Demain… dit le savant.


  —Demain, les excavateurs, rpondit Robert.


  CHAPITRE VIII


  LES MENHIRS MERGENT. – LA NICHE SOUS LE DOLMEN. – UNE TOILE EN PLEIN JOUR! – UN TLESCOPE PRHISTORIQUE. – LA PRCESSION DES QUINOXES. – DISCUSSION ANIME. – 600 ANS DE VOYAGE! – UNE PLANTE CLATE! – LE SOLEIL EST-IL HABIT? – LES GUETTEURS DANS LE DOLMEN. – UN SACRIFICE HUMAIN SERA-T-IL NCESSAIRE? – PASSEZ AU LARGE!


  Pour Robert et ses compagnons, la nuit fut brve. Ds l’aube Robert et Bonvoisin taient sur pied; les excavateurs descendirent du sommet principal du Menez-Hom en contournant la tourbire, o se fussent enlises leurs chenilles, et vinrent se ranger des deux cts du tumulus, suivant les indications du professeur Malappert. Adroitement pilots par Robert et Bonvoisin, ils commencrent  dgager latralement les deux cts du tumulus. Bientt des pointes de granit apparurent comme des dents.


  Les travaux devinrent alors trs dlicats et les excavateurs durent frquemment s’arrter pour faire place aux ouvriers chargs de dgager l’intervalle des menhirs  la pioche. Au reste, l’espace mdian de l’Alle tait trop troit pour livrer passage aux lourdes machines; l encore la besogne dut tre effectue  la pioche et  la pelle de terrassier.


  Vers 15 heures, sous une gerbe de rayons solaires perant enfin les nues, l’excavateur de gauche accrocha quelque chose et cala brusquement.


  —Qu’y a-t-il? demanda Robert en sautant  bas de son sige.


  —Il y a une pierre en toit, rpondit le professeur en se penchant sur les crocs d’acier du godet; nous avons affaire  un dolmen… Dgagez en marche arrire.


  Il fut bientt vident, en effet, que l’ensemble mgalithique comportait deux parties. Ouverte largement du ct de la mer, o elle se rduisait  deux files parallles de pierres dresses, l’Alle se terminait  l’autre extrmit par un vritable tunnel formant comme un dolmen de grande longueur. C’est ce qu’on appelle une alle couverte. Plusieurs heures furent ncessaires pour dgager l’intrieur de ce sanctuaire et ce ne fut que le lendemain soir que le professeur Malappert et ses compagnons, plis en deux, purent pntrer dans ses profondeurs.


  L’atmosphre tait pesante dans cette galerie cependant ouverte de tous cts par les intervalles entre les Pierres. Trs videmment, il s’agissait l des vestiges d’un culte barbare, et l’on pouvait se demander en quoi un pareil monument tait  mme de servir de guide aux mules de Paulus Maximus.


  La situation n’allait pas tarder  s’clairer brusquement. Comme Robert, prcdant le professeur, arrivait au fond de la galerie, ses pieds butrent contre une sorte de marche surleve; il tomba en avant et n’eut que le temps de s’appuyer contre la paroi du fond. Ses mains rencontrrent une anfractuosit en forme de niche.


  —De la lumire! cria Robert  Bonvoisin, qui alluma une ampoule au Mso-Thorium.


  —Voici qui est curieux, dit Charles Malappert en examinant la paroi. C’est ici, dans la plupart des Alles couvertes connues jusqu’ prsent, que se trouve grave une croix latine; l’glise a voulu ainsi neutraliser les vieilles influences paennes. Cette niche ne rpond  rien…


  Ferraccio, qui s’tait assis sur la marche, sortit de sa rserve en poussant une exclamation.


  —Messis… voyez! J vois oune toil!


  —Une toile! protesta Bonvoisin; mais il fait plein jour!


  —Donnez-moi votre place, Lieutenant, dit Robert, frapp d’une ide subite.


  Un dtail retint tout de suite l’attention du jeune homme; le sige – car il s’agissait bien d’un sige de pierre – taill en forme de trapze, embotait exactement les reins; le visiteur se trouvait centr comme on dit en langage de photographe. Mais ce centrage allait atteindre une tonnante prcision au moment o le lieutenant, appuyant sa tte en arrire, sentit les os de son crne s’encastrer dans la niche. En vrit, jamais diamant de valeur ne fut assujetti avec plus de solidit dans les griffes d’un chaton de joaillier!


  De ce point exact, Robert fit une constatation singulire. L’Alle couverte s’tendait devant lui, termine par un carr bant ouvert sur le ciel; mais ce carr tait presque totalement masqu. La disposition des menhirs, plants en avant, tait telle que seul un cercle troit demeurait libre; et au centre de ce cercle – Ferraccio avait dit vrai – une toile ple brillait!


  Le phnomne, au surplus, ne comportait aucun mystre. On a constat depuis longtemps que pour un observateur plac dans un puits profond, les astres demeurent visibles en plein jour. Protgs contre l’blouissement du ciel environnant, les yeux de Robert, comme ceux des puisatiers, apercevaient distinctement les astres situs dans le prolongement de cette trange lunette de pierre.


  Tel tait donc le sens de la mystrieuse phrase du texte cryptographi de Csar: Au bout de cette avenue est un fanum o tu placeras l’os de ta tte dans une cavit  hauteur d’homme. C’tait l le point d’observation exact d’o les explorateurs pourraient apercevoir le but de leur voyage.


  [image: ]


  Charles Malappert, pas plus que ses compagnons, ne mnagrent  Robert et  Marco Ferraccio leurs flicitations.


  Quant  savoir quelle tait cette terre mystrieuse, cette Grande toile qui allait se prsenter dans l’oeil-de-boeuf des menhirs, c’est ce qu’il tait encore impossible de dire. Un fait paraissait certain: de par sa direction lgrement ascendante, la ligne de vise se dirigeait nettement au-dessus de l’horizon; elle ne pouvait donc aboutir  un point terrien tel qu’un continent ou une le aujourd’hui submergs. Le mot d’toile, ou du moins d’astre, devait tre pris ici au pied de la lettre.


  Pour l’instant, le tlescope idal tenait dans son champ une toile de faible grandeur, que Robert – trs ferr sur la carte du ciel en sa qualit d’astropilote – crut pouvoir identifier avec gamma du Lion. Le point vis n’allait du reste pas tarder  changer par suite de la rotation de la Terre; quelques minutes ne s’taient pas coules, que l’astre disparaissait pour faire place  une toile de magnitude plus faible. Tout le tour de la vote cleste devait ainsi se trouver balay en 24 heures, sans que l’on pt dire  quel instant se prsenterait vritablement la Grande toile annonce par le cryptogramme de Csar.


  Il y avait l une difficult incontestable, que ne manqua pas de souligner Charles Malappert. Les voyageurs russiraient-ils  distinguer, parmi les centaines d’toiles qui allaient dfiler, en 24 heures, dans la lunette de pierre de l’Alle des Menhirs, l’astre qu’entendait dsigner le cryptogramme de Csar? Cela tait douteux. En outre, le professeur allait attirer l’attention de ses compagnons sur un phnomne astronomique particulier, qui risquait de perturber gravement les indications du tlescope naturel.


  —Vous voulez parler de la Prcession des quinoxes? demanda Marc Arnal.


  —Prcisment, rpondit le savant. Vous n’ignorez pas que cette rotation conique apparente du ciel, qui s’effectue en 26.000 ans, change progressivement l’emplacement des constellations. Ainsi, notre toile polaire actuelle ne dsignera pas ternellement le point fixe, autour duquel s’effectue la rotation diurne de la vote cleste: dans 12.000 ans, ce privilge sera dvolu  la brillante toile Wga de la Lyre.


  —Nous savons cela, dit Robert qui n’avait pas oubli le Cours de Plantes de M. Corbon-Verneuil,  l’cole des Cadets de l’Astronautique. [5]


  —M, chers Messis, demanda Paolo Bonfigli, c mouvment n’est-il pas prodigieusment lent? Et l’erreur introdouite sra-t-elle vraiment  considrer?


  —Dtrompez-vous, dit vivement le professeur.  raison d’un tour complet en 26.000 ans, la vote cleste a pivot d’un douzime de tour depuis le temps de Jules Csar, en sorte que les clbres signes du Zodiaque sont actuellement faux d’un mois tout juste.


  Trs averti des problmes de dates astronomiques, qui jouent un rle important dans l’orientation de la Grande Pyramide et de nombreux alignements mgalithiques, l’archologue raconta  ses compagnons l’tonnante russite d’un astronome de l’Observatoire d’Alger, M. Filippof, qui est parvenu  dterminer la date prcise de la catastrophe de l’Atlantide en se basant sur d’antiques observations des astres.


  —Ne pourrions-nous employer la mme mthode? suggra Marc Arnal.


  —Non certes, car il s’agit pour nous d’un astre  mouvement rapide; n’oubliez pas le texte de Csar: … L tu verras quatre fois par an la Grande toile. Il ne s’agit pas ici d’une toile de constellation, comme Epsilonn du Cancer, utilise par M. Filippof et qui dcrit son cercle en 26.000 ans… Pour dire toute ma pense, je crains que les indications fournies aujourd’hui par l’Alle des Menhirs soient dnues de toute valeur.


  La situation paraissait, en effet, sans issue, et les voyageurs risquaient, suivant l’expression de Bonvoisin, d’chouer au port d’embarquement, puisque la prcieuse lunette de pierre s’tait fausse au cours des deux millnaires couls depuis la grande tentative de Paulus Maximus.


  Robert prit la parole.


  —Mes amis, dit-il, nous nous trouvons devant une sorte d’nigme policire, que je vous propose de rsoudre suivant les principes familiers aux juges d’instruction.


  —Bien, fit Marc Arnal.


  —Premier principe: ne jamais se dcourager.


  —Bravo! dit Bonvoisin.


  —Bravissimo! rpta Paolo Bonfigli sur le mode superlatif.


  —Second principe: nous appuyer sur ce qui parat certain.


  —Soit, dit Charles Malappert.


  —Que savons-nous de certain, continua Robert, poursuivant sa dmonstration. Tout d’abord, que Paulus Maximus et ses compagnons romains ne sont pas alls dans une toile extrieure au Systme Solaire…


  —Et pourquoi, s’il vous plat? se hrissa Marco Ferraccio.


  —C’est l’vidence mme, observa Charles Malappert.


  —Mon cher camarade, dit Robert, souvenez-vous que la plus proche toile…


  —Proxima Centauri, prcisa Bonvoisin.


  —… se trouve  plus de deux annes-lumire de notre globe: autrement dit, la lumire de cet astre, parcourant 300.000km par seconde, emploie deux ans pour nous parvenir! Mme si votre… anctre avait possd nos Fuses du Service Saturne, qui filent  1.000km par seconde…


  —Pourquoi pas? dit Ferraccio.


  —… Il leur aurait fallu, continua Robert sans relever l’interruption, prolonger leur voyage durant 600 ans avant d’atteindre leur but!… Je ne crois pas, Lieutenant, que vous envisagiez srieusement une telle hypothse?


  Ferraccio s’inclina de bonne grce, tandis que Paolo Bonfigli se mettait  rire.


  —Mais faute d’toile proprement dite, que nous proposez-vous? demanda le professeur.


  —Une plante, rpondit catgoriquement Robert.


  —Une plante! s’crirent ses auditeurs.


  —Oui, rpta Robert, une plante; et je ne crois pas que M. Malappert me contredise si j’affirme que le mot latin Stella s’applique indiffremment aux plantes ou  ce que nous appelons les toiles fixes.


  —C’est incontestable, dit le savant.


  —Or, veuillez bien prter attention  cette remarque, qui est capitale. Avez-vous observ que la direction de vise fournie par l’Alle des Menhirs n’est pas quelconque? Elle balaye le Zodiaque.


  —Hein? fit Bonvoisin.


  —Cla sembl verissimile, confirma Bonfigli en observant l’inclinaison de l’Alle tablie sur la seconde croupe du Menez-Hom.


  Robert disait vrai. Compte tenu de la latitude du lieu et de l’inclinaison caractristique du Zodiaque, qui est de 23  24 pour la plante Terre, la ligne devait en effet balayer, au cours de l’anne, par un mouvement ascendant et descendant, cette piste idale o les plantes et le Soleil se dplacent dans le ciel.


  tait-ce toutefois  ce balayage annuel qu’il fallait rapporter l’expression si caractristique de Csar: L, quatre fois par an…? Robert ne le croyait pas et il s’en expliqua clairement.


  —Pour moi, dit-il, aucun doute n’est permis. Nous avons affaire  un astre  mouvement rapide, seul capable de se prsenter quatre fois par an sur une ligne de vise immuable fixe au sol terrestre. Il s’agit donc bien d’une plante, soeur de notre globe… membre de notre Systme Solaire! Et ceci n’est pas pour nous effrayer!


  —Ah! pfft! fit Bonvoisin en projetant verticalement une dlicate boussole  alidades qu’il rattrapa par miracle.


  —Maintenant, quelle est cette plante? Et d’abord, rflchissez  ceci: est-ce une plante qui existe encore?


  —Est-ce qu’il y a des plantes qui disparaissent? demanda Marc Arnal trs surpris.


  —Que voulez-vous dire? reprit Charles Malappert.


  —Tu penses  la Transmartienne, dit Bonvoisin.


  —La rgrette Plant vingt-houit, ajouta tristement Paolo Bonfigli comme s’il se fut agi d’un membre de sa famille.


  —Prcisment, dit Robert. Vous n’ignorez pas, continua le jeune astronome se tournant vers le professeur, qu’il existait jadis, entre Mars et Jupiter, une forte plante dont la place vide nous est bien connue grce  la loi de Bode. Pour une cause inconnue, cette infortune Transmartienne a fait explosion; ses dbris ont form les centaines de petites plantes: Crs, Pallas, Vesta, bien connues des Services Interplantaires…


  —… auxquels elles servent d’escales pour la traverse de Jupiter et de Saturne.


  —… et dont certaines ne sont pas plus grosses qu’un petit village ou mme qu’un paquebot.


  —Pensez-vous, demanda Charles Malappert, que la Grande toile de Csar ne soit autre que cette plante clate?


  —Oh! diavolo! fit Bonfigli inquiet.


  —Non, dit Robert, et voici pourquoi. La Transmartienne tait une plante suprieure, c’est--dire plus loigne que nous du Soleil. Elle excutait donc un tour complet autour de cet astre en un temps bien plus long que celui de la Terre, qui est d’un an. Ainsi Mars effectue son voyage approximativement circulaire…


  —En deux ans environ, dit Bonvoisin.


  —Et Jupiter accomplit le sien…


  —En oun douzain d’annes… oun bagatell! complta Paolo Bonfigli.


  —Vous le voyez, mes amis, il ne peut s’agir pour nous que d’une plante infrieure, c’est--dire plus rapproche que nous du Soleil… et seule capable de se reprsenter  quelques mois d’intervalle sur notre ligne de vise.


  Les exclamations fusrent:


  —Alors, dit Charles Malappert… Mercure?


  —Ou Vnus?


  —Ou quelqu autr plant explose… escrapoutchine, hlas! soupira Bonfigli.


  —Pourquoi pas le Soleil lui-mme? proposa aimablement Marc Arnal.


  —Par exemple! s’cria le savant.


  —Certainement, appuya Marc Arnal. Ne savez-vous pas que le grand physicien Arago croyait le Soleil habit? Et un astronome allemand, nomm Fricke, a dmontr que l’intrieur du Soleil n’tait qu’une boule d’eau froide!


  —Mes amis, conclut Robert, il est inutile d’chafauder des suppositions qui risquent de demeurer chimriques. Une seule autorit compte pour nous, un seul guide: Csar, ou plutt le centurion Paulus Maximus. Suivons donc les indications de ce guide prcieux qui, lui, a fait le Grand Voyage!


  —Et comment ferons-nous? questionna Bonvoisin.


  —Trs simplement: en nous plaant  tour de rle dans le poste de guet si ingnieusement dispos au fond de l’Alle des Menhirs… jusqu’ ce que nous apercevions la Grande toile!


   cela, il n’y avait rien  rpondre et les directives du jeune chef furent acclames  l’unanimit internationales, comme disait Bonvoisin. Oui, pour se guider dans le fouillis complexe des plantes, il n’y avait pas autre chose  faire que de suivre les indications de Paulus Maximus. Un guetteur, une vigie, devait tre plac au fond du dolmen… mais cette vigie-la devait tre  son poste 24 heures sur 24, car l’exigut mme du champ cleste, embrass par la lunette de pierre, attestait que le passage de la Grande toile serait extrmement bref: quelques minutes d’inattention suffiraient pour la manquer et il faudrait ensuite attendre des mois avant de la voir revenir dans des conditions favorables!


  La situation tait donc la mme qu’ bord d’un navire, o la vigilance doit tre continuelle, et la solution adopte fut celle qui tait rglementaire de tout temps pour la navigation. La dure des 24 heures quotidiennes fut divise en quarts de quatre heures chacun, les cinq compagnons se relayant  tour de rle pour prendre son quart. Charles Malappert, en effet, avait tenu  assurer son tour de guet comme ses jeunes compagnons et il n’tait pas le moins attentif  surveiller le canton du ciel dlimit par la mire de pierre!


  Pour viter un assoupissement intempestif, Robert avait eu une ide fort simple, bien connue des veilleurs de nuit. Un puissant rveil-matin, plac  porte du guetteur, se chargeait, suivant l’expression de Bonvoisin, de lui maintenir l’oeil ouvert acoustiquement; il suffisait de donner un tour de clef et d’avancer l’aiguille de 15minutes pour que la sonnerie se reproduist un quart d’heure plus tard. En outre, le tic-tac bruyant du rveil se chargeait de masquer le silence… ce silence  la longue fameusement inquitant, quand il s’agit d’une veille sur la lande bretonne!


  *

  **


  Le Menez-Hom, durant cette priode, reut une abondance inaccoutume de visiteurs. Les paisibles hameaux de Sainte-Marie, de Kerlaounan, de Plomodiern, de Dinault, de Saint-Nic, les contreforts sourcilleux des Monts Noirs, n’avaient jamais connu pareille affluence! De magnifiques auto-turbines ronflaient dans les ruelles, accrochant le paillis bas des chaumires, tandis que les chiens attaquaient, que les poules s’vaporaient  grand bruit et que les cochons se suicidaient net – l’tymologie est ici de rigueur! – en se jetant prcipitamment sous les roues!


  Robert, responsable du succs de l’entreprise, fut oblig de prendre des mesures pour interdire le ciel aux hlicoptres de tourisme, qui ftaient  leur manire la dcouverte de l’Alle des Menhirs, lchant des bouteilles de champagne vides sur la tte des ouvriers et laissant traner des ancres qui risquaient de disloquer le prcieux dolmen! Des Projecteurs d’interdiction  feux rouges verticaux clignotants furent donc installs, avec accompagnement de rflecteurs anti moteurs  ondes millimtriques: quelques conducteurs d’hlicos ayant voulu franchir le barrage, prirent un contact brutal avec la terre d’Ar-Men et les autres se le tinrent pour dit.


  Il faut avouer, au surplus, que si les visiteurs arrivant par des voies terrestres taient courtoisement reus, cet accueil ne manquait pas de fantaisie. Marc Arnal s’tait fait une spcialit de fournir aux journalistes, ses confrres, les renseignements les plus saugrenus. L’cho du Monde, la Tlvision, Paris-Magazine firent dresser les cheveux sur la tte de leurs lecteurs en affirmant que le texte cryptographi de Csar rclamait du sang humain et que les membres de la mission s’apprtaient  tirer  la courte paille! Le Grand Miroir donna des photographies (?) du dolmen transform en canon interplantaire, tandis que le grave Sicle, toujours rserv, mettait des doutes sur le srieux d’une mission aussi grave confie  des tres si jeunes.


  Bref, il tait grand temps qu’un succs incontestable vnt prouver au monde entier la valeur de la piste Csar dcouverte par Charles Malappert, ouvrant enfin  Robert Lyax et  ses compagnons les chemins de la Grande toile!


  CHAPITRE IX


  TEMPTES ET BOURRASQUES. – LE DIABLE APPARAT! – VISITE D’ANNAK. – LE PIGE INFERNAL – UNE AVALANCHE DE FAUSSES PISTES. – QUI EST LE TRATRE? – LE DOLMEN BOULONN! –  ZRO HEURE QUARANTE-CINQ… – LA GRANDE TOILE.


  La situation mtorologique, malheureusement, ne tarda pas  empirer. D’normes nuages noirs, massifs comme du coke, s’amoncelaient au znith, laissant passer de brusques lumires d’clairs qui illuminaient les croupes du Menez-Hom et la chane des Monts-Noirs. Sur l’horizon violet, stri obliquement de pluies errantes, les phares clignotaient et s’teignaient. Toutes les toiles demeuraient invisibles, et il tait  craindre, si ce temps bouch continuait, que toute observation ft impossible jusqu’aux grandes accalmies du Solstice d’t.


  Marc Arnal et Ferraccio, bons marcheurs, usaient leurs nerfs en faisant de longues courses sur la lande, penchs au vent dans leurs manteaux de pluie qui claquaient comme des ailes de mouettes.


  —Que dit le baromtre? demandait invariablement chaque matin Charles Malappert, comme il et dit: Avez-vous bien dormi?


  —Soixante-treize! rpondait Marc Arnal en toquant d’un index rageur le magnifique instrument anrode suspendu  la paroi… Et l’aiguille ne remonte pas: elle est au-dessous de l’aiguille de cuivre!


  —Soixante-treize! rptait Bonvoisin, mais c’est un cyclone!


  —Une dpression cyclonique, tout au moins, rectifia Charles Malappert, et je crois ce phnomne assez rare en Europe; les dpressions atmosphriques se situent le plus souvent sur l’Islande…


  —… d’o elles commandent les vents sur l’Europe par un gigantesque tourbillon dirig de droite  gauche, complta Robert. De l une prdominance bien connue des vents d’Ouest sur notre pays.


  —C’est  croire, dit Marc Arnal, que le vieux Corentin nous a jet un sort!


  —N dit pas cla, chers Messis, s’cria vivement Paolo Bonfigli. Dit qu nous avons oune norm chanc, au contrair, qu nous somms ici bien confortabls, alors qu cett… tempest ell aurait pou entraver notr dpart!


  De cette chance, Robert et t lgitimement en droit de douter, quelques heures plus tard, alors qu’il se trouvait  son tour de faction au fond du dolmen. La nuit tait noire, des lames coupantes de vent sifflaient dans les intervalles des pierres; de longues gouttires se formaient sous la roche suprieure et dgoulinaient sur la nuque du jeune homme, qui s’tait entour philosophiquement le cou d’une serviette ponge,  la manire des officiers de sous-marins!


  La mire de pierre tait  peine visible, sous la forme d’un cercle troit dcoup sur le fond gristre du ciel… lorsque Robert sentit un frisson qui courait le long de son chine, depuis l’atlas crnien jusqu’ la dernire des vertbres coccygiennes! Dans le cercle, une ombre venait d’apparatre; et cette ombre, aux courtes cornes dresses, tait nettement celle d’un diable!


  Robert ramassa une pierre et la lana  la vole; la pierre ricocha sur les parois, atteignit la tte qui disparut. L’instant d’aprs, deux yeux flamboyants s’allumaient prs de Robert et le jeune homme fut culbut par Ker-Faou sans rancune, les oreilles droites, qui le lchait sans aboyer; sur la lande bretonne, un chien n’aboie jamais. Par un phnomne inexplicable, la mire avait disparu, l’obscurit tait profonde.


  —Michel! murmura une voix  la fois rude et chantante que Robert reconnut pour celle d’Annak.


  —Mon camarade n’est pas l, dit Robert en rprimant une forte envie de rire. Je vois que vous teniez  lui venir en aide pour la surveillance des toiles!


  —Oh! monsieur le lieutenant, fit la voix avec un accent d’motion contenue, je suis si contente de vous rencontrer!


  —C’est a, dit Robert, vous passiez par hasard…


  —Ne riez pas, monsieur Lyax, dit la jeune fille, ce que j’ai  vous dire est trs srieux. Je connais mieux le lieutenant Bonvoisin, c’est pourquoi…


  —Heureux Michel! soupira Robert.


  —Mais vous tes le chef de mission… Surtout ne vous appuyez pas en arrire! s’cria tout  coup la jeune fille.


  Robert se sentit saisir aux paules par deux petites mains nerveuses. Le chien poussa un gmissement.


  —Regardez, poursuivit Annak.


  —Il fait noir comme dans un four.


  —Allumez votre lampe lectrique.


  —Impossible. J’ai donn moi-mme l’ordre de n’clairer sous aucun prtexte durant les heures de veille.


  —Mme pour un pril de mort?


  Le jeune homme fit jaillir un mince faisceau de lumire. Il vit le beau visage d’Annak clair en dessous, comme par une rampe de thtre, puis son bras nu, allong, le doigt pos sur une entaille de la roche.


  Robert regarda et, comme on dit, son sang ne fit qu’un tour. L’entaille tait frache; nettement taille, grce  un instrument d’une trempe prodigieusement dure, capable d’entamer le granit, elle avait t pratique, avec une ingniosit diabolique, au point d’appui de la grande dalle de granit pose en quilibre, formant toit. Une simple pousse, exerce contre la paroi du fond, devait suffire dans ces conditions pour provoquer la chute de l’norme pierre, crasant sous ses six tonnes le malheureux plac au-dessous… C’tait trs exactement par hasard que le traquenard n’avait pas fonctionn jusqu’alors; et la catastrophe, une nuit ou l’autre, n’et pas manqu de se produire tant donne la position de l’observateur, astreint  emboter son crne dans la niche de pierre.


  —Qui a fait cela? dit Robert.


  —Je ne sais pas, dit Annak; c’est Ker-Faou qui me l’a montr.


  Avec sa promptitude d’esprit coutumire, Robert avait aperu tous les aspects du lche attentat dont il avait failli tre victime. Oui, un assassinat  retardement avait t tent contre lui, chef de mission, et, seule, l’intervention inopine d’Annak et de Ker-Faou avait djou les plans du criminel. Mais cet attentat tait-il unique? En se remmorant les circonstances de son arrive en Bretagne, le jeune chef tait bien forc de constater qu’une malchance inexplicable avait obstinment frein ses efforts pour percer le secret du Menez-Hom.


  Qui avait perturb si trangement le fonctionnement de la Fuse TT37, au point qu’elle avait failli s’abattre avec ses occupants sur le village de Sainte-Marie? Qui avait enfoui, sur le sommet principal du Menez-Hom, cette mdaille antique – Robert se rappelait distinctement la terre frachement remue – dans le but vident d’aiguiller les travaux sur une fausse piste? Et, maintenant que les recherches s’avanaient, maintenant que les veilleurs se succdaient rgulirement au fond du dolmen pour guetter la Grande toile, un sabotage diabolique avait failli causer la mort de Robert, tout en anantissant irrmdiablement les espoirs de la mission, par la destruction de la lunette de pierre!


  Is fecit cui prodest, dit l’adage juridique: celui-l a commis le crime  qui le crime profite. Robert ne se connaissait pas d’ennemis. Qui donc pouvait avoir profit  arrter les travaux du Menez-Hom?


  Trop modeste pour se croire personnellement vis, le jeune astropilote se rendait compte que son entreprise bousculait des traditions millnaires: on n’intervient pas avec des excavateurs  chenilles, sous le cne de lumire des projecteurs, au sommet du Menez-Hom, sans froisser quelques… susceptibilits mgalithiques! Les Grandes Pierres s’taient-elles venges? Un automatisme meurtrier, enclos dans ce granit plus malfique que celui des Pyramides, avait-il fonctionn pour protger un secret qui avait t celui des anctres les plus reculs avant de devenir celui de Csar?


  Sans aller jusqu’ le croire, Robert ne pouvait oublier certains regards, certaines rpliques bretonnes, htivement changes derrire son dos, dans les venelles de Sainte-Marie du Menez-Hom; ce qu’un sort, un malfice n’aurait pu faire, la main d’un homme en tait capable. Fallait-il donc se reprsenter le vieux Corentin, par une nuit sans lune, grimpant silencieusement au chantier, drobant un burin au chrome-manganse et une masse, cornant patiemment le granit du dolmen?


  Mais un autre problme – terrible pour Robert – se posait. Ce dolmen n’tait jamais vide; nuit et jour,  toute heure, un membre de la mission l’occupait  tour de rle; et le veilleur le plus distrait n’et pu demeurer indiffrent  des coups de marteau faisant sauter des clats  quelques dcimtres de sa tte! Fallait-il donc qu’il y et un tratre parmi les compagnons de Robert?


  Avec un pnible serrement de coeur, le jeune chef se contraignit  envisager cette supposition en face. Bonvoisin?


  Allons donc! Robert se fut plutt accus lui-mme! Ferraccio, Bonfigli furent galement carts: malgr l’exemple tragique de Rcarral, l’me noble de Robert ne pouvait concevoir qu’un officier, un homme qui avait jur le Serment Astronautique, ft capable d’une trahison. Alors? Marc Arnal? Le professeur Malappert?… Je draille! pensa Robert.


  —Vous pleurez? dit la voix d’Annak.


  —Non, certes, dit Robert, recouvrant toute sa mle assurance; je sais ce qu’il me reste  faire. Adieu, Annak; ne parle  personne du sabotage du dolmen ni de ta visite de cette nuit.


  —Mme  Michel?


  —Je lui parlerai moi-mme.


  —Adieu, monsieur le lieutenant.


  Annak se glissa silencieusement dans la galerie; la mire s’obscurcit deux fois, et la jeune fille, et le chien s’vanouirent comme des ombres.


  Quand Bonvoisin vint prendre son quart  deux heures du matin, Robert le mit au courant de toute l’affaire. Bonvoisin fut d’avis que l’entaille criminelle avait t pratique avec un burin d’acier spcial prlev sur le chantier; cependant aucun outil ne manquait dans les rteliers, il l’avait constat par lui-mme… Quant  l’ide d’une trahison, elle ne lui paraissait pas s’imposer.


  —L’un de nous peut avoir dormi… Trois centimtres cubes de chloral dans le caf du soir…


  —Dormi! s’cria Robert.


  —Mme sans chloral, fit Bonvoisin en billant. Il est venu beaucoup de monde de Paris, autour de ce dolmen…


  —Jamais la nuit, je l’avais formellement interdit.


  Les deux jeunes gens convinrent de garder le silence. Un boulon de fer, adroitement coinc au fond de l’entaille, se chargea de bloquer l’norme pierre, dsormais sans danger. Cette consolidation, pour des yeux non prvenus, demeurait totalement invisible. On pouvait donc esprer que le criminel, surpris de constater que le pige n’avait pas fonctionn, s’efforcerait de parfaire son oeuvre et reviendrait se faire prendre. C’tait une chance  courir.



  Dans les jours qui suivirent,  la table du mess et au hasard des conversations, Robert parla ngligemment de la possibilit, pour les veilleurs nocturnes, d’un assoupissement intempestif… Tout le monde, bien entendu, protesta qu’il n’avait jamais clign la paupire; ce qui n’empcha pas Robert de faire installer un enregistreur chronomtrique  bouton donnant des points de vigilance, analogue  celui des locomotives, indiquant de trois minutes en trois minutes que le veilleur tait bien veill. Comme chaque toile, entrane par la rotation de la vote nocturne, employait six minutes pour traverser le cercle de la mire de pierre, la scurit tait complte: la Grande toile, si jamais elle se dcidait  apparatre, ne pourrait chapper aux regards canaliss par l’Alle des Menhirs!


  Quant au mystrieux burin qui avait servi  commettre le sabotage, Robert l’avait retrouv  sa place, mais nettement corn: le granit avait fait clater cet acier dur et fragile; jamais une pareille rupture ne se serait produite avec le martlement pneumatique. L’outil avait t frapp  la masse et tenu par une main… une main criminelle.


  Au reste, l’instant approchait o Robert, Charles Malappert et leurs compagnons, allaient voir se raliser leurs esprances. Un soir de la fin du mois de mai, Robert tait assis au fond du fanum, la tte encastre dans la niche, ayant  ses pieds Bonvoisin accroupi dans une posture fort incommode. Bonvoisin avait abondamment parl d’Annak; le temps tait encore couvert, avec de grands crevs qui laissaient apparatre des fourmillements d’astres. Devant ces gouffres tincelants, brasillements d’tincelles et de mondes, Robert sentait quelque chose qui ressemblait au dcouragement se glisser dans son me infatigable. Cependant, une lueur ple clairait par instants un flanc de cumulus, un mamelonnement cotonneux de nuages et les deux jeunes gens trs excits sentaient venir une prsence invisible.


   23 heures, rien encore.  zro heure trente, il y eut une petite onde qui crpita sur les ajoncs et Bonvoisin sortit pour prendre l’air sur la lande. Tout dormait, les projecteurs teints sous leurs cnes pendants, les baraquements, le bas pays d’Ar-Men et la mer elle-mme avec ses phares ensevelis sous une nappe de brouillard.  zro heure quarante-cinq, Robert, qui s’tait avanc jusqu’au dbut de l’Alle, appuy sur deux menhirs, entendit la voix de son camarade.


  — ton poste!  ton poste! criait Bonvoisin invisible. Il ajouta mme:  la niche! voulant indiquer par l que le crne du guetteur devait s’incruster dans la cavit familire en toute hte!


  Robert se glissa au fond du dolmen. Il tait temps, le ciel s’clairait; un triangle libre se dtacha entre les nuages, inscrit dans le cercle de la mire. Une lueur jaune claira la paroi du granit comme si une main se fut approche portant une lampe… Et blonde, liquide, mouvante et vritablement divine – vera incessu patuit dea – Robert vit apparatre la plante Vnus.


  TROISIME PARTIE

  CHEZ LES HOMMES-CROCODILES


  CHAPITRE X


  L’TOILE DU SOIR – UN MONDE VGTAL. – AU PAYS DES GRANDS REPTILES. – HOMMES OU BTES? – LA FIN TRAGIQUE DE LA MISSION DAGLOIRE. – MAILLARD SERRE LA MAIN DE FERRACCIO! – UNE CAMPAGNE PERFIDE. – BONVOISIN DCOUVRE UNE CARTE DE VNUS.


  Vnus, fanal clatant des crpuscules, toile des mystiques et des potes, est l’astre le plus brillant de notre ciel. Toujours voisine du Soleil, dont elle ne s’carte jamais  plus de 90, tantt elle le prcde, bientt affaiblie dans la pleur de l’aube, tantt elle le suit peu aprs son coucher. De l vient qu’on la nomme tantt Astre du Matin, consacr  la Vierge, tantt toile du soir, voue au sombre gnie de Lucifer.


  Pour les astronomes, Vnus est la seconde plante du Systme solaire, non par ses dimensions, qui s’apparentent  celles de notre globe, mais par sa proximit du Soleil, o elle ne le cde qu’ Mercure. Cette dernire plante, simple caillou brl par un soleil huit fois plus ardent qu’au Sngal, gravite en effet  58 millions de kilomtres seulement du foyer, dont Vnus est distante de 108 millions de kilomtres. Du ct extrieur, Vnus a pour voisine notre propre demeure, la Terre. Au cours de leurs mouvements respectifs, dcrivant approximativement deux cercles concentriques autour du Soleil, les deux plantes soeurs arrivent  se rapprocher  42 millions de kilomtres, tandis que Mars, la Plante rouge, demeure spare de nous par un intervalle minimum de 50 millions de kilomtres.


  C’tait donc un monde relativement voisin du ntre que venait d’indiquer la mire de pierre millnaire, ingnieusement constitue par l’Alle des Menhirs; et l’on peut ajouter, dans une certaine mesure, un monde habitable. Soeur cadette et quasi-jumelle de notre Terre, Vnus possde un diamtre gal aux neuf diximes du diamtre terrestre et la pesanteur y est les 88 centimes de la pesanteur terrestre; un corps humain, pesant normalement 70kg, n’en pse plus que 62, ce qui ne laisse pas que d’tre fort agrable, tant pour les exercices physiques que pour les transports de marchandises! Sans doute, l’irradiation solaire est deux fois plus intense que sur notre globe; mais les tlescopes avaient depuis longtemps identifi un manteau blanc de vapeurs, qui donne  Vnus son clat incomparable, et sous lequel le sol de la plante devait se trouver efficacement protg.


  Restait le grand problme de l’atmosphre de Vnus: il faut avouer que ce problme-l tait demeur imparfaitement rsolu, jusqu’ ce que la premire Fuse d’exploration, pilote par le grand Diorama, Velten-Brugier et Marjorelle, et abord le sol fangeux de la plante! Sans doute, les spectrographes et les polarimtres des observatoires avaient dcel, dans les nuages vnusiens, la prsence de nombreuses paillettes de glace… ou de gaz carbonique solidifi, les astronomes n’taient pas trs fixs! Mais cette atmosphre lourde, carbonique et surchauffe – bien diffrente des atmosphres lgres de la Terre et de Mars – semblait rvler un monde inhabitable pour nos semblables, un monde uniquement vgtal.


  *

  **


  Qu’avaient donc trouv Diorama et ses compagnons, en s’aventurant hors de la Fuse IF1, le doigt pos sur la dtente de leurs mitraillettes? Un monde prodigieux et terrifiant, mais non strictement inconnu pour des Terriens familiers avec l’histoire de leur propre globe. On sait que dans la trs classique hypothse de Laplace, le Soleil, autrefois largement nbuleux, aurait donn naissance par force centrifuge  des anneaux successifs, analogues aux trois anneaux que nous voyons encore aujourd’hui autour de Saturne, mais des anneaux de feu; refroidis, condenss, ces anneaux auraient donn naissance aux plantes.


  Sans doute, M. Corbon-Verneuil, qui professait le Cours de Plantes  l’cole des Cadets de l’Astronautique, n’avait-il pas dissimul aux futurs Astropilotes qu’une thorie plus moderne, celle de sir James Jeans, faisait hardiment appel  deux soleils: tandis que notre Soleil familier demeurait sagement  sa place, un soleil vagabond aurait pass prs de lui, arrachant par attraction un lambeau, puis s’loignant dans l’infini. Ce lambeau gant, fragment et refroidi, aurait form les plantes.


  M. Corbon-Verneuil – bruyamment approuv par ses jeunes auditeurs! – avait beau jeu d’observer que dans l’une et l’autre hypothses, l’ge des diffrentes plantes tait le mme. Les anes, en tout tat de cause, taient des sphres lointaines et glaces: Pluton, Neptune, Uranus, dtaches les premires de la masse centrale; venaient ensuite Saturne, puis le colossal Jupiter et la regrette Transmartienne, comme et dit Paolo Bonfigli, enfin Mars, la Terre, Vnus et Mercure, ce dernier encore  peine dgag des feux du Soleil.


  Ayant conquis plus tardivement son indpendance, Vnus est incontestablement plus jeune que la Terre.  combien fallait-il chiffrer la diffrence des ges entre ces deux soeurs clestes? M. Corbon-Verneuil – d’accord pour une fois avec son collgue et rival, le clbre Aristide Quinchenat, dcouvreur de l’Hmisphre invisible de la Lune – estimait l’cart  1 milliard d’annes. La Terre s’tant dtache du soleil voici 3 milliards d’annes et s’tant solidifie depuis 2 milliards d’annes, Vnus devait avoir pass par les mmes… motions avec 1.000 millions d’annes de retard…  quelques petits millions prs, bien entendu!


  Mais il s’agissait l d’un ge cosmogonique et l’minent professeur de Plantes ne manquait pas de souligner que le refroidissement de Vnus avait d tre beaucoup plus rapide  cause du faible diamtre de la plante. Bref, le retard de Vnus se situait, selon toute apparence, aux environs de 180 millions d’annes… Avoir  porte de Fuse, dans le ciel relativement proche, une image fidle de la Terre telle qu’elle existait voici 180 millions d’annes, n’tait-ce pas passionnant?


  Or, les paysages et les habitants de notre plante, tels qu’on et pu les voir il y a 180 millions d’annes, sont bien connus. La presse, la photographie… truque, videmment, le cinma lui-mme, se sont chargs de les vulgariser auprs du grand public. Cette poque, tragique entre toutes dans l’histoire de la Terre, est celle des Reptiles Gants, de l’ge Secondaire! Sous un manteau continu de vapeurs, traverse de dcharges lectriques, des pluies tides tombent sans arrt sur des mers fumantes, sur des marais o poussent des forts de fougres gantes, des lycopodes colossaux, des prles et des scolopendres hauts comme des maisons de cinq tages… L, vautrant dans les boues tides son ventre cailleux, le Diplodocus, gros comme une baleine et long de 25 mtres, promne horizontalement son cou de cygne termin par une tte de tortue; l’iguanodon  dents crneles attaque en position debout, comme un Kangourou carnivore; le Tricratops, le monstrueux rhinocros  collerette cornue, charge comme un tank. Le Stegosaurus  dos arqu dmolit ses adversaires par une culbute, en les dchirant de son chine arme de lames osseuses, tandis que les Ptrodactyles, les redoutables reptiles volants  mchoires de crocodile et  ailes de chauve-souris, se prcipitent du haut du ciel  la cure!


  Quant au terrible Tyranosaurus Rex, gant de l’espce, ce monstre froce, haut de 10m, capable de broyer entre ses pattes le chssis d’un camion-turbine, Robert et Michel n’taient pas prs d’oublier la terrible attaque qu’il leur avait livre dans les forts de Cypris-Central, alors que leur Fuse tait enlise dans un marais… Et sans doute tait-il fort heureux que le monstre, guid par son instinct pillard, et russi  avaler – sinon  digrer – une charge rglementaire de Mso-Thorium, qui l’avait fait exploser en mille pices! Toutefois c’tait l une mthode de chasse qu’il et t imprudent de gnraliser; et malgr l’emploi des lance-grenades au Mso-Thorium et des mitraillettes, les explorations dans les parties vierges de Vnus pouvaient tre considres comme trs dangereuses.


  M. Corbon-Verneuil, malgr sa sympathie avoue pour notre voisine astronomique, tait donc lgitimement fond  la traiter de Plante  demi-sauvage, o la colonisation est encore prcaire! Les installations se rduisaient  quelques ports de pche ou de cabotage, au bord de la mer Tide et de la Grande Mer, aux parcs d’levage et  l’Astroport fortifi de Cypris-Central, sans oublier les mines de pechblende radio-actif, qui font l’objet d’une importante exploitation.


  Sortis de ces lots de civilisation, une fois franchis les formidables murs de ciment et les barbels  pointes de glucinium qui les sparaient de la fort environnante, les voyageurs tombaient en pleine nature palontologique. Dans la demi-obscurit, dans une trouble lumire d’aquarium, filaient des silhouettes suspectes, l’crevisse gante de Ferrymore, le Capricorne  yeux de feu, les Mgalosaures aux bras pendants, semblables  un homme bossu avec une tte de crocodile… Hommes ou btes? En vrit, il tait permis d’hsiter, quand d’tranges appels partaient derrire les feuilles tranchantes des plantes-sabres, les buissons perls de rouge, quand une tte de tortue apparaissait  la hauteur d’un deuxime tage, mchant des paroles sans suite, ou quand le veilleur assis auprs du feu de camp, sous les lianes, entendait retentir l’clat de rire sinistre de Tyranosaurus Rex: Mohwick! Mohwick! dans les profondeurs de la montagne.


  Marc Arnal, trs au courant des drames relats depuis une douzaine d’annes par la presse, se ft charg de rappeler  ses compagnons la terrible fin de la Fuse IF5, tombe en pleine fort vnusienne avec douze passagers. Durant prs de deux mois, sans ravitaillement, sans secours, – la radio et les radars ayant t briss dans la chute – les malheureux avaient lutt contre les cohortes de monstres, qui sortaient chaque nuit de la fort pour les assiger. Quelques feuillets tachs de sang, retrouvs au milieu d’un effroyable dsordre d’armes, de vtements lacrs et d’ossements dj rongs par les Champignons-Couleuvres (Myxomyces veneris), tels taient les suprmes tmoignages laisss par cette poigne de Terriens, submergs malgr leur hrosme par les Fauves de la Prhistoire… Ce que fut l’assaut final, les carnets du capitaine Degoire n’en disaient rien. Et Robert songeait avec une crispation de courage et de colre  ces facis de brutes,  cette range de gueules hurlantes apparues au-dessus du dernier rempart, une nuit, dans la lueur des photophores renverss et l’clair de la dernire mitraillette…


  *

  **


  — quoi songes-tu, Commandant? demanda Bonvoisin en envoyant  Robert une solide bourrade sur l’paule… Rveille-toi, on vient nous interviewer!


  Les visiteurs, en effet, ne manquaient pas et l’htelier de la place de l’Odon et ralis une fortune, s’il avait pu placer un tourniquet payant, au pied de l’escalier qui conduisait  la chambre de Robert! Officiers, tudiants, camarades, journalistes venus de tous les points de l’horizon politique, se succdaient dans cette pice minuscule, tapisse de cartes plantaires. Une vritable Union sacre s’tait faite autour du Grand Projet, depuis la Fleur de Lys royaliste et le Grand Miroir de France, jusqu’ la crpitante Flamme Rouge, journal libertaire, qui s’tait jusqu’alors refus  parler des Fuses Interplantaires sous prtexte que ce sont des engins  raction!


  L’enthousiasme ne connut plus de bornes un soir qu’Yves Maillard, environn d’tudiants, s’avana vers Ferraccio et Bonfigli, boulevard Saint-Michel, et leur serra la main:


  —Est-c la paix? dit Ferraccio trs raide.


  —C’est une trve, dit Maillard. Quand vous reviendrez de Vnus, nous saurons si vritablement Vercingtorix tait un vaincu!


  Seul, le grave Sicle faisait des rserves, passant au crible d’une svre critique le doit et l’avoir de l’entreprise. Quel tait exactement, aprs trois mois de travaux et de frais atteignant une vingtaine de millions, le bilan de l’expdition? Robert et ses camarades – sans oublier le professeur Malappert, que le Sicle s’tonnait discrtement de trouver en si jeune compagnie – avaient dcouvert que des explorations taient souhaitables  la surface de la plante Vnus… Il n’tait point ncessaire, en vrit, de mobiliser Vercingtorix et de dpenser une fortune pour obtenir un renseignement de ce calibre! Diverses voix s’taient souvent leves,  la Chambre aussi bien qu’ l’Inter-Astrale ou  la Compagnie Gnrale Interplantaire, pour demander la pacification de ces rgions palontologiques d’o partaient trop souvent des attaques contre les centres fortifis de Saint-Paul Grande Mer et de Cypris-Central.


   cela, Charles Malappert lui-mme se chargea de rpondre.


  —Toute autre chose – dclara le savant devant le microphone de Radio-Terre – toute autre chose est de s’aventurer au hasard dans la fort vnusienne ou d’y pntrer aprs mrs prparatifs, en sachant ce que l’on cherche. Des hommes, nos anctres et ceux des Italiens actuels, ont russi jadis  se transporter et  s’tablir dans l’toile du Soir; tel est le fait prcis dont nous ne pouvons douter aprs les dcouvertes faites place de la Concorde et au Menez-Hom. Les traces de ces prcurseurs, incontestablement, existent encore, comme existent en France et en Espagne les reliefs majestueux des Camps romains en terre. Mais qui nous dit que ces vestiges se rduisent  des talus? Qui nous dit qu’au fond des forts de Vnus, des monuments, des temples aux colonnes croules, n’attendent pas les explorateurs?… Qui nous dit que des Pierres nouvelles, des jalons gravs ne sont pas prts  nous guider sous ces forts de Fougres gantes, dont les Fuses de l’lnter-Astrale se sont bornes  effleurer la vote verte?


  Une singulire dcouverte, dont l’honneur revenait  Bonvoisin, vint corroborer cet optimisme. Sur le ct du sige de granit, tout au fond de l’Alle des Menhirs, le jeune homme avait dcouvert une figure sculpte prsentant l’aspect d’un cercle partag en trois parties par deux parallles, la calotte infrieure tant marque d’un, point. Ne semblait-il pas que les prcurseurs de Robert et de ses compagnons avaient voulu leur indiquer la partie de la plante qu’il convenait de visiter et qui tait trs exactement la zone tempre sud?


  En tout tat de cause, les prparatifs avanaient rapidement. La discussion n’allait pas tarder  se trouver dpasse par les vnements. Et quand le speaker de Radio-Terre vint poser devant le jeune chef le micro  ondes courtes en lui demandant quels taient ses projets:


  —Partir, rpondit Robert avec une concision toute romaine!


  CHAPITRE XI


  IF13, TORPILLEUR DE L’ESPACE. – LE CALORIFRE DE L’INFINI. – LE MAITRE-GYROSCOPE. – VOUS PSEREZ UNE TONNE! – COMMENT ON PILOTE UNE FUSE. – ROBERT CHOISIT SON QUIPAGE. – UNE SYMPATHIQUE RECRUE: LE COMMODORE. – EMMENER KER-FAOU? POURQUOI PAS?


  Une Fuse gante de l’Inter-Astrale, appele  parcourir des millions de kilomtres  des vitesses atteignant 1.000km par seconde, ne dmarre pas comme une simple Fuse du service Terre-Lune. Des oprations importantes de chargement et de rglage sont ncessaires, comparables au chargement et  l’appareillage des cargos et des paquebots qui sillonnaient autrefois les mers terrestres.


  La situation tait en outre fort diffrente d’un simple voyage de service. Robert ne perdait pas de vue qu’il s’embarquait, avec ses compagnons, pour une aventure prilleuse; des batailles, un sige peut-tre, attendaient l’Astronef, dans ces forts de prles et de lianes o ses volutions risquaient d’tre difficiles. Des armes offensives et dfensives devaient donc tre prvues, outre les classiques grenades stellaires; ce n’tait plus un paquebot, c’tait un torpilleur… un cuirass!


  L’engin interplantaire mis  la disposition de Robert sur rquisition du Ministre de l’Astronautique tait une lgante Fuse du parc de l’Inter-Astrale, du type acclr, utilise pour les services d’urgence. Cette IF13 – tel tait son nom matricule, peint en pleine coque avec une substance radio-active – tant puissante et effile comme un cyprs; haute de 30 mtres, elle pesait 1.500 tonnes sur le sol terrestre. Les flancs, les ailettes encadrant la tuyre arrire, taient noires et nickel comme les Fuses-Police. L’ogive tincelait de l’clat sec du glucinium au-dessus de la range des hublots.


  Un dtail frappa le professeur Malappert, peu accoutum  la technique interplantaire. Tandis que tout un ct de la Fuse tait nickel, l’autre tait d’un noir d’encre, comme revtu de noir de fume. On et dit, en vrit, que l’astronef avait t camoufl pour passer inaperu au milieu des astres!


  —C’est le systme d’Auto-Climatisation solaire, expliqua Robert. Pour faire monter la temprature, nous tournons du ct du Soleil la partie noire absorbante; nous lui opposons la partie rflchissante pour obtenir un peu de fracheur.


  —De fracheur! s’exclama Bonvoisin. En effet! Savez-vous, monsieur le Professeur, que la temprature de l’espace est voisine de 150 sous zro?


  —Comment obtenez-vous le pivotement de la Fuse? demanda le professeur.


  —En ralentissant ou en acclrant le Matre-Volant gyroscopique, dit Robert. Au reste, montez avec nous au poste de pilotage, nous vous montrerons les commandes.


  Escaladant une chelle en duralumin, les jeunes gens pntrrent dans la Fuse en compagnie du professeur Malappert, par une trappe de service. Un puits vertical en acier s’ouvrait au-dessus de leurs ttes; les parois taient brlantes et l’air touffant, dans la lumire crue des ampoules au msothorium. On traversa l’tage de la tuyre, puis le compartiment des rfrigrateurs, organes essentiels, qui s’opposent  l’incendie gnral de la Fuse; on entendit le ronflement des pompes. Vinrent ensuite les deux tages des rservoirs et du moteur principal d’allumage, puis le puits  chelle dboucha dans une chambre circulaire, offrant aux jambes des visiteurs un peu de repos.


  —Nous sommes  15m du sol, dit Robert; c’est le compartiment du gyroscope principal… Attention, monsieur le Professeur, ne levez pas la main!


  Au-dessus des visiteurs, un colossal volant horizontal, poli par la vitesse, tournait avec une telle rapidit qu’il paraissait immobile. Le gyroscope de stabilisation joue un rle capital dans la conduite des Fuses, qu’il quilibre sur leur trajectoire; le rglement prvoit qu’ bord des Fuses en partance, le gyro doit tre maintenu  demi-vitesse.


  Les visiteurs reprirent leur ascension par un escalier en hlice, qui montait le long de la paroi, renforce par de puissantes nervures en glucinium. Aprs l’tage des approvisionnements et celui des bagages, on aboutit dans un couloir circulaire entourant une srie de portes en acier fermes par des verrous lectriques.


  —Les armes, dit Robert en dsignant les portes blindes qui portaient des inscriptions lumineuses: Mitraillettes, chargeurs, fuses d’impact, grenades stellaires.


  Un dernier tage restait  franchir, celui des appareils respiratoires, galement en marche au ralenti, puis les trois compagnons dbouchrent avec un soupir de soulagement, dans le vaste salon  hublots, entour d’un divan circulaire et rafrachi par le climatiseur  oxygne.


  —Nous voici  25m du sol, dit Bonvoisin en regardant le panorama de l’Astroport  travers un hublot polydrique, monsieur Malappert, voulez-vous essayer une couchette de dmarrage?


  D’une main leste, le lieutenant rabattit un secteur du divan, qui s’allongea sur le parquet, formant une couchette lastique extrmement paisse. tendu sur ces ressorts  amortissement pneumatique, un corps humain se trouvait soutenu en tous les points, sous les reins, la nuque, les membres, comme une pice d’horlogerie emballe dans la ouate!


  —Ceci est indispensable, ajouta Bonvoisin. Songez qu’avec ces Fuses de chasse, nous atteignons parfois des acclrations qui reprsentent 10  12 fois l’intensit de la pesanteur. Combien pesez-vous, monsieur le Professeur?


  —Quatre-vingts kilos, dit le savant modestement; je suis grand et…


  —Eh bien, vous pserez momentanment une tonne! dit Bonvoisin conciliant.


  Au reste, la conduite des formidables IF de l’lnter-Astral est aussi simple que celle des lgres Fuses intercontinentales ou des XP du Terre-Lune. Devant le pilote s’arrondissait en arc de cercle le pupitre de commande en alumino-glucinium, constell de cadrans, de manettes, des grands verres ronds des radars et de feux multicolores pour le Contrle permanent des Auxiliaires: allumage, pompes, gyro, climatiseur  oxygne, appareils respiratoires. Au centre, le volant de direction-orientation, flexible dans tous les sens, qui joue simultanment le rle du manche  balai et du palonnier  bord des avions;  droite, le levier de puissance, conjugu avec une pdale;  gauche, la manivelle de pivotement, permettant de faire tourner la Fuse sur elle-mme, grce  un freinage diffrentiel sur le matre-gyro. Les parois, recourbes en vote, taient matelasses et hrisses de poignes de cuir: utile prcaution,  bord d’un engin rapide, combattif, promis aux cabrioles les plus brutales!


  Le professeur Malappert remarqua une srie de leviers  poignes phosphorescentes, maintenues par des ferrures portant l’inscription: Sret.


  —Ce sont les lanceurs de grenades stellaires, dit Robert. Voici la commande du canon et celle des mitrailleuses… N’oubliez pas que vous vous embarquez sur une Fuse de guerre, monsieur le Professeur!



  L’quipe expditionnaire, charge d’explorer les dangereux territoires inconnus de Vnus, avait t constitue par Robert avec un soin tout particulier. Outre Robert lui-mme, commandant en chef, matre de son bord aprs Dieu, l’tat-Major comprenait Michel Bonvoisin, commandant en second, et les deux lieutenants trangers: Marco Ferraccio et Paolo Bonfigli.


  Quant  l’quipage, il se rduisait  un seul homme, mais qui en valait dix: Jacques-Pierre-Andr-Luc-Yves Le Chevanton, surnomm le Commodore, natif du Folgot, en Bretagne, remplissait  bord de la Fuse les emplois les plus varis. Tour  tour matre-coq, c’est--dire cuisinier, blanchisseur, mcanicien, bourrelier, tailleur, mitrailleur, infirmier, grand raccommodeur de choses et de gens, bricoleur fertile en ressources, c’tait une recrue prcieuse pour une expdition interplantaire.


  —Avec un sou et un clou, disait familirement Bonvoisin, cet oiseau-l s’vaderait de Cayenne!


  Mais il aurait fallu, avouons-le, une vue bien pessimiste de la nature humaine pour imaginer au sjour des forats ce joyeux garon aux yeux clairs, qui astiquait ses casseroles au Mso-Thorium en remplissant des clats d’une belle voix de basse le volume rsonnant de sa minuscule cuisine!


  —Savez-vous, disait Charles Malappert en entendant le matre-coq entonner la Madelon de l’Espace, savez-vous que ce gaillard descend peut-tre de Shakespeare?


  —Parlez-vous srieusement? demanda Robert.


  —Parfaitement: Jacques-Pierre, Shakes-Peare, l’tymologie est aujourd’hui prouve. Le grand Will, l’auteur de Hamlet, de Macbeth, du Roi Lear, s’appelait Jacques et Pierre, tout simplement!


  Quant  la liste des passagers de IF13 – dcidment en minorit! – elle devait se rduire  deux personnes seulement: Charles Malappert et Marc Arnal, lorsque ce dernier eut une ide:


  —Si nous emmenions Ker-Faou?


  —Voil qui est ingnieux, dit le professeur.


  —Hip! hip! s’cria Bonvoisin ravi.


  —Chers Messis, protesta Bonfigli, c n’est pas oun passager convnable!… Il n saura pas s servir des W.-C.  Ouranium!


  —Il dcouvrira les Romains, dit Marco Ferraccio.


  —Aux voix!… dit Robert. Tout le monde lve la main?… Adopt, Ker-Faou!


  L’ide, en effet, tait judicieuse. Ker-Faou, de Sainte-Marie du Menez-Hom, Ker-Faou qui avait dcouvert la mdaille romaine et la premire pierre de l’alle des Menhirs, Ker-Faou, avec son flair aimant vers les choses romaines, pouvait rendre  la petite troupe de signals services. Et Bonvoisin, impatient de prendre l’espace, se voyait dj, mitraillette  la hanche, suivant le panache noir de Ker-Faou qui s’enfonait dans la fort vnusienne…


  CHAPITRE XII


  LE BOURGET, 5H DU MATIN. – APPAREILLEZ, IF13! – FUSE-POLICE, 1.000KM PAR SECONDE. – UN SINGULIER PHNOMNE. – KER-FAOU, CHIEN-VOLANT! – CY… CY… CY… ALLO, ICI VNUS… – UNE ATTAQUE DE DIPLODOCUS! – UN PANORAMA VNUSIEN. – ATTERRISSAGE  CYPRIS-CENTRAL. – UNE OMBRE SUSPECTE.


  Le dpart avait t fix au 4 juillet  5 heures du matin. Par le choix de cette heure matinale, aussi bien que par l’absence totale de publicit faite autour de l’appareillage de IF13, Robert avait entendu ramener l’vnement au minimum d’importance. Les journalistes et les officiels, s’ils le jugeaient  propos, pourraient bien rserver aux jeunes gens,  leur retour, une rception triomphale – Robert, on le voit, ne doutait pas un instant du succs! – Pour l’instant, le silence s’imposait autour d’une expdition qu’attendaient des difficults et des dangers sans nombre.


  L’aire cimente, mouille de rose, de l’Astroport du Bourget, tait en effet dserte quand Robert et ses compagnons se dirigrent vers IF13 dresse, qui ronflait, faisant ses rglages de tuyre. Seul, Jean-Pierre Sauvageot-Grandcel, le jeune ministre de l’Astronautique, avait tenu  serrer la main des pilotes partant pour la Grande Aventure.


  —Mes camarades, dit-il  Robert et Bonvoisin, ce n’est pas  vous qu’il faut recommander le courage: tchez de n’en pas avoir trop! Vous allez plonger en pleine poque Secondaire, au milieu des monstres; gardez-vous  droite, gardez-vous  gauche comme JeanleBon; tchez de revenir au complet! Souvenez-vous que si votre patrie, la Terre, vous concde aujourd’hui des pouvoirs plus tendus que n’en comportent vos uniformes, c’est pour que vous en fassiez un usage digne de vous!


  Une voix caverneuse clata au sommet d’un pylne, coupant le ministre sans crmonies:


  —Appareillez, IF13!


  L’immense tour d’acier vibrait comme un moteur d’avion; Robert et ses compagnons pntrrent  l’tage du poste de pilotage par une tour  passerelle qui roula vivement en arrire. Dj les feux des pylnes passaient au vert, la sirne s’enfla, plaintive; le ministre et les assistants s’loignrent, tandis que les barrires au non sortaient du sol par un mcanisme automatique, flamboyantes, encadrant la piste.


  Dans le poste de pilotage, o Robert avait pris place sur la sellette  appuie-tte; l’aiguille des secondes passa sur le chiffre 45; un feu vert vira au rouge, puis un autre; l’cran fluorescent du radar demeurait vide, montrant le ciel libre. Les passagers s’taient tendus sur les couchettes-freins,  part Bonvoisin, tal dans son fauteuil pneumatique de second pilote. Le vacarme des machines devenait assourdissant.


   la seconde 55, la voix d’Hanveroek, chef d’Astroport, clata dans le haut-parleur de service:


  —Partez, IF13!


  Bonvoisin attira le cornet et rpondit:


  —IF13… Bien reu, nous partons.


   la seconde zro, une range de rubis en feu clatrent sur le pupitre, la main de Robert abaissa le levier de puissance… Une nappe de flamme partit en ventail sur la piste, un rugissement sans nom emplit l’espace, bientt amenuis en une chromatique dcroissante, tandis que Sauvageot-Grandcel et ses compagnons, cependant accoutums  la majest de ce spectacle, renversaient la tte en regardant le sillage de feu se perdre dans la blancheur de l’aube.


  IF13 est partie.


  *

  **


  Les Fuses rgulires de la ligne de Vnus filent rglementairement  120km par seconde durant la presque totalit du parcours; un peu plus de trois heures sont ncessaires,  chaque extrmit du trajet, pour l’acclration et pour le freinage, dont l’intensit atteint 4 fois celle de la pesanteur.


  Cent-vingt kilomtres par seconde, quand Vnus est  son minimum de distance, soit 42 millions de kilomtres, c’est l’affaire de 4jours… autant que mettaient les paquebots  transmission lectrique Normandie ou Queen Mary, en 1939, pour aller de l’Europe  New-York.


  Ces circonstances favorables se prsentent quand Vnus est en conjonction pour les Terriens, autrement dit quand les deux plantes se trouvent du mme ct, approximativement en ligne droite avec le Soleil. Toute autre est la situation quand Vnus se trouve de l’autre ct de la fournaise solaire; sa distance atteint alors son maximum, soit 258 millions de km. En outre, un vaste dtour est impos au pilote, les Fuses ne pouvant passer sans grave danger  proximit du foyer. Le trajet plafonne alors aux environs de 350 millions de km, et il exige plus d’un mois; c’est dire que notre belle voisine n’est alors accessible que par les Fuses rapides, dont les tarifs sont beaucoup plus levs.


  Pour Robert et les membres de la mission, qui n’avaient pas  se proccuper des viles contingences pcuniaires, le voyage interplantaire devait tre infiniment plus bref. IF13, Fuse acclre des Services Urgence Police, tait capable de dpasser les 1.000km par seconde indispensables pour le transit vers les Plantes lointaines: Crs, Vesta, Jupiter, Saturne. Vitesse formidable, capable de faire dfiler la totalit du Globe terrestre sous les yeux des passagers en 12 secondes, et qui exigeait de l’astropilote de rares qualits d’exprience et de sang-froid.


  Pour IF13, au surplus, Vnus se prsentait en quadrature, c’est--dire  90 du Soleil; c’est l une position favorable qui rduit la distance  moins de 60 millions de km, tout en pargnant aux passagers un flux excessif de rayons solaires, contre lequel la protection de la face aluminium se ft rvle inefficace.


  Cinq Jours, Dieu voulant, devaient suffire  la Fuse pour atteindre l’Astroport de Cypris, et il faut avouer que pour les membres de l’expdition, ces cinq jours furent bien employs! Charles Malappert et Marc Arnal ne se lassaient pas de contempler ce panorama grandiose, avec la Terre reculante, dans cet infini noir, vide d’air, o les toiles brillaient malgr l’irridiation solaire. Droit devant, clatante dans le tlescope de bord, Vnus grandissait, blanche et cotonneuse, un peu au-del de son premier quartier.


  Robert montra au professeur les nouveaux radars automatiques et le Loran-Spatial qui permet au pilote de connatre  chaque instant sa position vraie dans l’espace, ainsi que la situation des Fuses voisines. Sur le vaste cran vert, o les plantes se signalaient par des taches normes, une poussire lumineuse grouillait, chaque point reprsentant une Fuse en marche.


  —Quant au Loran-Spatial, expliqua rondement Robert, c’est trs simple. Il nous indique notre position par l’intersection de trois hyperbolodes  deux nappes… Le professeur demanda grce.


  Pour Ferraccio, on ne le voyait gure. Enferm dans sa cabine, dployant sur sa couchette les excellentes cartes vnusiennes publies par l’Office Gnral Interplantaire, il passait son temps  pointer les lieux et les distances, mettant au point les derniers dtails de l’expdition. Seul, Bonfigli allait et venait gament, sifflant des duos avec le Commodore dans la cuisine, cabriolant dans les escaliers avec Ker-Faou qui tournait et grognait comme un ours en cage.


  Le troisime jour, se produisit un phnomne singulier, qui ne fut du reste pas une surprise pour tout le monde. Le Commodore, noblement vtu de sa veste blanche de barman, venait d’apparatre en haut de l’escalier, portant sur ses doigts carts six thorios-chocolats  aigrette flamboyante, quand un objet noir et poilu passa vivement entre ses jambes. Le brave garon poussa un cri de dsespoir et fit le moulin  vent des quatre membres tandis que le plateau bondissait dans l’espace avec un fracas de verres entrechoqus.


  Au mme instant, Robert fit un mouvement brusque. Les assistants restrent stupfaits: les verres demeuraient suspendus dans l’espace, tournant autour du plateau comme des satellites autour d’une plante; le Commodore nageait en l’air comme une grenouille, en se dfendant contre un vertigineux tourbillon noir d’o sortaient des aboiements forcens.


  —Ker-Faou! Hol, Ker-Faou! cria Marc Arnal.


  Il voulut saisir le chien par une patte et se trouva lui-mme enlev, ramant de ses longs bras et de ses longues jambes comme une araigne d’eau.


  Bonvoisin, cramponn aux poignes de cuir, se tordait de rire.


  —Ah! a, Messieurs, que signifie?… s’cria le professeur Malappert, choqu d’une drogation aussi excessive aux lois de la pesanteur.


  —Voyez, dit Robert: je viens de dverrouiller le levier de puissance, qui est revenu au zro. Le feu propulsif s’est teint dans la tuyre… la pesanteur a disparu. Prenez garde, monsieur le Professeur, vous allez vous envoler aussi!


  Robert disait vrai. Avec cette extrme promptitude d’esprit et de gestes qui avait t  l’origine de sa carrire [6], il avait aperu la chute du barman et russi  supprimer l’action motrice avant que l’infortun Commodore et touch terre. Dsormais, la Fuse filait en course libre, et il en tait de mme des objets et des personnes qu’elle contenait. Aucune force n’intervenait donc plus pour les appliquer contre le parquet ou sur leurs siges.


  C’est ce que Bonvoisin expliqua  ses compagnons, citant abondamment le cours de M. Lescombaut, hriss d’quations et de curvilignes intgrales!


  —Mon bon Lioutnant, dit Bonfigli, les x c’est bien joli, mais  n dsaltre pas son homm! Qu j rgrett mon excellente thorio-chocolat!


  —Il n’est pas perdu, rpliqua Bonvoisin. Oh! l’quipage, donne-nous des pailles!


  Le Commodore envoya un coup de pied arien, contourna Ker-Faou assis en l’air comme un sphinx et disparut tte la premire dans l’escalier. L’instant d’aprs, il reparaissait toujours voletant, porteur de pailles de bar qu’il remit aux assistants. Les thorios-chocolats s’taient agglomrs en six sphres lumineuses, liquides, que Ker-Faou flairait avec inquitude.


  —Piquez, monsieur le Professeur, ajouta le lieutenant en dsignant une des sphres succulentes… mais ne laissez pas la sphre coller par capillarit, vous seriez inond!


  [(illustration)]


  Charles Malappert s’adapta lestement  des circonstances assez nouvelles, il faut bien le reconnatre, pour un respectable archologue! Et grande eut t la stupfaction des membres de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres, en apercevant leur illustre collgue assis dans l’espace comme une statue de Bouddha khmre, suant la tige d’un lotus de feu!


  *

  **


  Les tops lumineux du Matre-Radar se resserraient de seconde en seconde; sur l’cran de navigation, la tache rouge reprsentant la Fuse n’tait plus qu’ quelques centimtres d’une large tache blanche reprsentant la plante Vnus. Au sommet du plafond en ogive, le haut-parleur grsilla:


  —CY… CY… CY… Priorit… CY… CY… CY… Allo, IF13? Ici CY… CY… CY… Je dis CY… Astroport de Cypris central, commandant Brchacq… IF13 venez au rapport.


  Robert attira le cornet d’bonite:


  —IF13… IF13… IF13… Allo CY? Allo CY?… Bien reu. IF13, Lieutenant Lyax, naviguant suivant mission spciale qui vous a t communique sous le numro 632 par la Terre RKA… Tout est en ordre  bord.


  —CY… CY… Allo, IF13?… Prenez les ordres, IF13. Naviguez au loran jusqu’ un million de kilomtres, en vous tenant constamment  1.000 kilomtres au-dessus du plan de l’cliptique. Ralentissez ds maintenant  vitesse de scurit. Atterrissez au sondeur, verticalement sur CY. Veuillez rpter.


  —IF13… IF13… Allo CY?… Nous rptons les ordres: Navigation lente  + 1.000km jusqu’ 1million de Vnus; retourner immdiatement; descendre verticalement au sondeur sur Cypris central.


  —CY… CY… Allo IF13?… Lyax, passez me voir ds votre arrive, il y a du nouveau en fort. Termin.


  —IF13… IF13… IF13… Allo CY?… Mes respects mon commandant. Termin.


  Robert raccrocha le cornet. Les jeunes gens se regardrent.


  —Du nouveau? fit Bonvoisin en haussant un sourcil. Que veut-il dire?


  —Quelque attaque de Grandes Btes, dit le professeur Malappert.


  —Ah! bah! On les dmolira  la mitraillette, fit la tte du Commodore, qui coutait au haut de l’escalier.


  — tes casseroles, l’quipage! cria Bonvoisin. Je voudrais t’y voir, avec des mitraillettes, contre la cuirasse de Tyranosaurus Rex!


  —Bon, bon, fit la tte qui disparut.


  —Ah! Chers Messis, c’est passionnante, s’cria Paolo Bonfigli. Songez donc, oun charg d Diplodocous, dressant leur grand cou, escrabouillant les Fougres gantes! Quels hourlments magnifiqus, quel tableau!


  —Les Diplodocus ne sont pas froces, observa Charles Malappert.


  —C’est juste, fit Marc Arnal, mais ils sont quelquefois suivis par les Stgosaures  chines-rasoirs et les Iguanodons  dents crneles, ajouta Bonvoisin d’un air engageant.


  —Ceux-l viennent dpecer les cadavres.


  Ferraccio s’tait rapproch.


  —Ce ne sont pas les Iguanodons que je crains, dit Robert.


  —Les Hommes-crocodiles? demanda Bonvoisin, qui s’approcha  son tour.


  Robert et Ferraccio changrent un rapide coup d’oeil.


  —Alerte! cria tout  coup le pilote, tenez-vous, je retourne!


  L’instant tait venu, en effet, conformment aux instructions du commandant Brchacq, de retourner la Fuse, pour provoquer le freinage. Le renversement fut obtenu rapidement, grce  une action conjugue des tuyres transverses et du matre-gyroscope. Le propulseur fonctionnait maintenant vers l’avant, c’est--dire  contre-feu, provoquant une dclration considrable, destine  annuler progressivement l’norme vitesse de la Fuse. Ce formidable freinage, il faut l’avouer, n’tait pas sans inconvnients pour les passagers, dont le poids se trouva momentanment doubl. Rien n’tait comique, comme de voir les jeunes gens et leur respectable Professeur lui-mme cheminer avec la dmarche dandinante d’un ours et Ker-Faou ramper d’un air furieux, comme une loutre!


  Cependant, l’norme disque grandissait, mamelonn comme une mer de nuages; une lumire d’argent, mille fois plus brillante que celle de la Lune, entrait par les hublots. Bientt, on vit passer des flammches blanches qui taient les premires nues de neige carbonique, puis la Fuse s’enfona avec un sifflement caractristique dans l’paisseur laiteuse qui aveuglait les hublots comme un vitrail.


  Un froid subit pntra dans la Fuse, soustraite aux rayons solaires et Robert dut mettre en marche les calorifres au msothorium. La navigation devint alors trs dlicate; les indications du Radar sont incertaines dans cette atmosphre sursature de Vnus, qui perturbe les phnomnes lectriques. Force fut donc au jeune pilote, conformment aux ordres transmis par le Commandant Brchacq, de se fier au sondeur ultra-sonore. Malheureusement, les indications du sondeur sont environ un million de fois plus lentes que celle du Radar et prs de trois heures s’taient coules quand IF13, achevant de percer la couche nuageuse, dboucha brusquement sous l’immense vote, droit au-dessus de Cypris central.


  Le spectacle tait ferique. Au-dessous d’eux, comme sur un plan en relief, les voyageurs apercevaient Cypris toute blanche, avec le quadrillage rgulier de ses rues, ses remparts flanqus de forts en toile, et les longues jetes de ses ports qui se recourbaient dans la Mer Tide. Au-del des sables mangs de lagunes, volontairement dboiss pour permettre le tir au canon, se dressait une muraille vert-bronze, continue en mamelonnements innombrables jusqu’ l’horizon: la Fort vnusienne, repaire des monstres.


  Dans les extrmes lointains, irradis d’une lueur brumeuse issue de la Grande Vote, un golfe ple miroitait; c’tait une chancrure de la Grande Mer, claire par le coucher d’un invisible soleil.


  —Nous n’avons rien de plus beau et de plus grand sur la Terre, dit pensivement Charles Malappert; mais quel Pierre Loti, quel Chateaubriand de l’espace…


  Il n’acheva pas sa pense. IF13 s’abaissait rapidement, guide par les Radars d’atterrissage (le terme d’acyprissage n’est pas encore adopt!) et  19h15, heure locale, la Fuse encastrait rglementairement ses ailettes dans les verrous hydrauliques de piste, au centre de l’Astroport. Les portes furent ouvertes aprs un bref quilibrage de pression, l’atmosphre de Vnus tant fort heureusement peu diffrente de l’atmosphre terrestre. Robert et ses compagnons purent donc sortir de la Fuse sans revtir de scaphandres, et aprs les premiers et invitables tournoiements de tte, ils se sentirent fort d’aplomb sur le sol de Vnus.


  Robert, accompagn de Bonvoisin, se dirigea alors vers le Poste Central, dress au milieu de l’Astroport avec sa tour de ciment et ses larges baies vitres, pour rpondre  la convocation du Commandant Brchacq.


  Quand  leurs compagnons, ds qu’ils en eurent fini avec les passeports et la douane interastre, ils se dirigrent d’un pas alerte vers la Taverne Cypriote, clbre dans le Systme solaire tout entier pour ses spcialits gastronomiques!


  


  Mais pourquoi, tandis que les lourdes barrires de l’Astroport se fermaient dans l’obscurit avec des claquements de verrous lectriques, et que seule brillait la verrire des veilleurs au sommet de la tour, pourquoi une ombre se glissait-elle le long des hangars et des pistes?


  L’inconnu, au reste, semblait familier des moindres dispositions du terrain, qui sont les mmes dans tous les Astroports du Systme solaire. Il vitait adroitement les obstacles, enjambait les barres de commande, s’aplatissait comme un renard pour passer sous le faisceau invisible des Yeux lectriques.


  Dj la Fuse apparaissait, cyprs gant, plus haut que l’Oblisque de la Concorde, quand il y eut un bruit sec et un pas s’arrta: une sentinelle tait l, mitraillette  mi-hauteur, retenant son souffle. Sans doute avait-elle entrevu quelque chose, car elle fit un pas en avant et l’on entendit le claquement caractristique du cran rafale… Puis l’homme, rassur, se redressa et repartit en sifflant, la mitraillette sur l’paule, sans voir l’ombre, plus insaisissable qu’un souffle, s’vanouir en direction de IF13.


  CHAPITRE XIII


  CYPRIS, CAPITALE DE VNUS – ROBERT FAIT DES ENTRECHATS. – QUERELLE INATTENDUE. – UN CHIEN SUROXYGN! – PROJETS DE VOYAGE. – NOUS IRONS  PIED! – RENDEZ-VOUS AUX MONTS MAUDITS. – UNE FUSE BIEN DRESSE.


  Cypris, btie au bord de la Mer Tide dans le majestueux amphithtre des Monts Grands, occupe  peu prs la position de Marseille, encadre par la chane de l’toile, en bordure de la Mditerrane. Le rio Popo l’arrose, encombr de barques aux vives couleurs et des mtures losanges des yachts de plaisance. Avec ses constructions blanches en arcades – exigence d’un climat torrentiel, qui compte un jour de pluie sur trois –, ses tours carres et ses jardins o flottent sur des mts blancs les drapeaux de Vnus et de la Terre, on la prendrait pour un quartier rsidentiel de Casablanca ou de Beyrouth, n’tait la silhouette sourcilleuse des forts, avec leurs canons points sur la Fort toute proche, toujours dans l’alerte aux Monstres.


  La population cypriote n’excde gure 60.000 habitants aux dernires statistiques. Ceci s’explique par la difficult de nourrir cette population  l’aide des exploitations agricoles encloses dans le primtre fortifi, et dont le rendement, malgr le climat essentiellement vgtal de Vnus et l’irrigation par solutions chimiques, ne saurait crotre au-del de toute mesure! Nous sommes loin des puissantes mtropoles de Mars: Syrtis-Major, New-York-de-Mars, Antoniadi, Lowel-City, Port-Arygre; et le promeneur, foulant du pied la chausse de l’avenue Camille Flammarion ou de la place Paul Baize, chercherait vainement des immeubles comparables  ceux de la Compagnie Franco-Martienne d’importation et d’Exportation, de la Martio-Romana ou de la General Ars Company limited! Les monuments les plus notables de la ville sont la Cathdrale, de style no-ionique, l’Archevch, le March couvert du port et le Palais du Gouverneur gnral, qui s’lve dans une situation unique, avec ses ranges orgueilleuses de colonnes, au milieu des palmiers qui bordent la Mer Tide.


  Lord Montfort l’Amaury, gouverneur gnral de Vnus, est un vieil officier de Sa Majest britannique, form dans la grande tradition des anciens administrateurs des Indes. Charg du gouvernement de Vnus, il a prt serment  la Charte de colonisation interplantaire, et s’efforce loyalement de se montrer international, mais il demeure britannique jusqu’au bout des ongles. Sous son proconsulat un peu somnolent, Cypris prend le th  cinq heures et s’habille pour le dner aprs avoir jou au tennis dans les aprs-midi touffantes. L’activit de la ville se rduit  celle du port et des chantiers navals, au trafic trs important de l’astroport de Cypris-Central et aux manutentions des minerais radio-actifs, arrivant par camions-turbines des mines de pechblende.


  *

  **


  La Grande Vote vnusienne s’clairait d’une lueur opaline et la brume de la nuit s’effilochait sur la Mer Tide, quand Robert sortit de sa chambre du Ptolmion et commena  faire des entrechats sur la terrasse pour se drouiller; la faible pesanteur vnusienne, il faut l’avouer, favorisait ces exercices que Robert termina par une roue sur les mains  faire plir Soupplanx, moniteur de voltige!


  Vingt minutes plus tard, les convives se trouvaient runis au grand complet autour de toasts au beurre de Fougres-Colosses et de thorio-cafs grsillant comme un parafoudre  400.000 volts!


  —Le temps est lectrique, dit le professeur Malappert en observant les cimes neigeuses des Monts Grands, qui se dtachaient sur un fond violac.


  —C’est le temps de Vnus, rpondit Marc Arnal philosophe. Rappelez-vous, monsieur le Professeur: sept jours sur Vnus, trois jours de foudre!… Qu’est-ce que tu portes l, Commandant?


  —Un planisphre, dit brivement Robert.


  —Oun planisfro? s’exclama Bonfigli.


  —Sans doute, mais un planisphre du sol qui nous porte… Un planisphre de Vnus!


  D’un geste preste, Robert droula la carte, qui claqua dans le vent et fut assujettie avec des pinces  nappe.


  —Voici, dit Robert, l’quateur vnusien avec la Mer Tide, qui occupe une large partie de la plante; Cypris est ici, au milieu des sables du rio Popo, qui descend des Monts Grands. Voici le mont Esclangon, haut de 12.720m, dont le sommet, perptuellement invisible, pntre dans la vote nuageuse… Ces tendues vertes reprsentent la grande fort vierge, la Fort vnusienne.


  —Qui occupe les trois cinquimes de la superficie plantaire, complta Marc Arnal.


  —La Fort reprsente en effet un peu plus des trois cinquimes de la surface vnusienne, continua Robert, exactement 62%. Un autre cinquime est occup par la Grande Mer, la Mer Tide et le chapelet des petites mers; le dernier cinquime correspond au Dsert du Nord et aux neiges polaires, nord et sud, beaucoup moins tendues que sur la Terre ou sur Mars.


  —Comment? fit le savant en toquant du doigt la zone blanche, mais elles paraissent normes!


  —C’est le planisphre qui vous trompe, monsieur le Professeur. N’oubliez pas que dans ce type de cartes, le ple, qui n’est qu’un point, est reprsent par une ligne allant d’un bord  l’autre! Notez bien, pour notre voyage d’exploration, que l’chelle n’est vridique qu’au voisinage de l’quateur.


  Une voix grave s’leva, celle de Ferraccio:


  —M… o est Roma dans tout cla?


  —C’est juste, dit Marc Arnal. O sont les traces de Paulus Maximus… les villes fondes par le centurion de Csar?


  —Oh! oh! les villes! fit l’archologue. Vous voulez dire le campement!


  —Oune campment? protesta Ferraccio choqu.


  —Un camp fortifi, si vous prfrez, concda l’archologue; et – pour dire ici toute ma pense – nous devrons nous estimer fort heureux si nous trouvons encore le trac d’un vallum ou quelque talus de circonvallation maintenu par les racines!


  —Et pourquoi donc? riposta Ferraccio en se dressant sur ses ergots.


  —Mais, lieutenant,  cause du climat catastrophique de cette plante, qui est  peine sortie de l’re des cataclysmes. Ignorez-vous qu’ la surface de la Terre on ne connat aucun volcan vieux de plus de 100.000 ans? Tous ont t rass par l’rosion! Jugez un peu sous ces pluies chaudes et torrentielles, sous ces dluges…


  —O No lui-mme perdrait son arche! expliqua Bonvoisin d’un air affable.


  Le professeur, si pondr d’ordinaire, clata d’un rire bruyant. Ferraccio tait rouge comme un coq.


  —J n vois pas, dit-il en se contraignant au calme, j n vois pas pourquoi mes glorieux anctres ils auraient perdou leur gnie… btisseur en changeant d plant. J m’tonn qu vous, moussi l Professour, n’espriez pas, ferm comme roc, d trouver ici des remparts, des arcqus d triomph et des templs! C n’est pas tout argil, qu cette plante! Il y a d bonn pierr, caspite!


  —Des temples! clata l’archologue, des temples encore debout, comme… comme la Maison Carre de Nmes, des frontons  colonnes! Mais les Diplodocus, monsieur, que faites-vous des Diplodocus? et des Trachodons? et des Brachiosaures?…


  —… et des Tyranosaures! renchrit Bonvoisin qui avait sur le coeur l’attaque du froce Reptile Vertical. [7]


  —… je voudrais bien les voir, monsieur, vos temples romains, assigs par les Diplodocus! Oui, je voudrais voir les Dinosaures empoigner et faire valser vos colonnes corinthiennes avec leur cou large comme le corps d’un cheval!


  —Maestro Malapperto! s’cria Ferraccio en se levant.


  —Messieurs, du calme! fit Robert avec autorit.


  —L’impassibilit romain, Ferraccio! susurra Bonfigli.


  —Vous… vous avez raison, Robert, fit Charles Malappert en passant le doigt dans son faux-col… Je ne sais ce que j’prouve. Il y a vraiment trop d’lectricit dans cette atmosphre de Vnus!


  Roland dcrocha l’oxygnomtre suspendu  la balustrade.


  —Voil la cause de votre vivacit, mon cher professeur: l’aiguille de l’oxygnomtre marque 31, au lieu de 21 sur la Terre! Il en est ainsi dans ces rgions basses de Vnus, aux approches des orages, qui chassent le gaz carbonique, apportant l’oxygne des sommets: et ce gaz par trop vivifiant…


  —… m’a rendu une bouillante jeunesse! conclut l’archologue un peu confus. Lieutenant, poursuivit-il en se tournant vers Ferraccio, je vous promets de faire amende honorable devant l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres si je trouve une seule colonne encore debout!


  —Hol! hol! cria la voix angoisse du Commodore, qui arrivait en courant, hol! Ker-Faou!…, tandis que le chien bondissait par-dessus la table, se recevait sur la tte en culbute et repartait de plus belle,  faire croire que l’oxygnomtre, pour les chiens, marquait au moins 100%!



  —Mes amis, continua Robert quand le calme fut rtabli, nous ne pouvons songer  explorer la totalit de la plante Vnus.


  —Assurment! dit Marc Arnal.


  —Pourtant, objecta le professeur, avec la Fuse…


  —La Fuse, dit Robert, nous permet de survoler rapidement des tendues de forts considrables; mais, outre qu’elle stationne difficilement au point fixe, elle ne nous permet nullement de percer du regard cette vote verte, forme des rameaux gants de Fougres entrecroises  30m du sol. Sous ce plafond vgtal, les habitants de la fort sont aussi invisibles que les fameux Pygmes dans les forts de l’Afrique quatoriale!


  —Mais le Radar… suggra Marc Arnal.


  —Le Radar, exposa Robert, nous indiquera la prsence des obstacles et,  la rigueur, la nature des roches constituant le sol. Il ne nous indiquera pas si ces roches sont  l’tat naturel ou faonnes en btiments…


  —En colonns, Ferraccio, prcisa Bonfigli en clignant de l’oeil.


  —Alors? fit Marc Arnal.


  —Que proposez-vous? demanda le professeur.


  —Nous irons  pied, dit nettement Robert.


  — pied! s’exclama le professeur. Mais avez-vous song…


  —J’ai song  tout, dit Robert. Nous sommes dans la situation d’une troupe d’explorateurs qui dsire visiter une le dserte. Le navire qui les porte ne peut les accompagner: qu’ cela ne tienne! Dbarqus sur un point du rivage, ils s’enfonceront  travers l’le en caravane…


  —Tandis que le bateau ira les attendre de l’autre ct! s’cria Bonvoisin. Bravo, Robert, c’est une ide de gnie.


  —Ah! Santa Madr! s’cria  son tour Bonfigli, il va falloir faire  pied l demi-tour d la Plant l


  —Rassurez-vous, lieutenant, dit Robert en riant, je ne compte pas vous imposer une promenade de 10.000 kilomtres! La Fuse ira vous attendre  une centaine de kilomtres de notre point de dpart; nous recommencerons si besoin est.


  —Fort bien, dit le savant, mais o allons-nous diriger nos recherches? Vnus est grande et…


  Robert leva la main:


  —Monsieur le Professeur, c’est Michel qui va vous rpondre, ou plutt le granit du Menez-Hom qui va parler une fois de plus. Bonvoisin, tu as bien trouv sur la pierre de gauche, au fond de l’Alle des Menhirs, un cercle marqu d’un point…


  —C’est a, dit Bonvoisin sautant  sa conclusion: une carte de Vnus, avec les deux tropiques.


  —Oh! oh! interjeta Bonfigli, oun cart bien roustiqu!


  —Rustique ou pas, riposta Bonvoisin, ce cercle reprsente Vnus, la Grande toile.


  —C’est incontestable, dit l’archologue.


  —Et le point marqu dans la pierre… presque sur le tropique Nord, reprsente…


  —… un point diablement intressant de la plante, tu as raison, Bonvoisin, dclara Marc Arnal.


  —Maintenant, objecta Bonfigli, o s trouv exactment cet excellent point? Srons-nous obligs d contourner Vnous tout l long du cercl appel tropiqu?


  —Non, dit Robert en frappant de la main le planisphre. Il se trouve heureusement que le cercle tropique, qui ceinture Vnus paralllement  l’quateur, est presque entirement occup par des mers. Seules subsistent deux rgions continentales, couvertes de forts… Nous commencerons par la plus proche.


  —C’est--dire?


  Robert posa son doigt sur la carte.


  —Voici Cypris, o nous nous trouvons en ce moment, sur la rive ouest de la Mer Tide. Suivez le cours du rio Popo, puis l’arte principale des Monts Grands en direction de la Grande Mer. Voici les isthmes de sable, et tout  l’extrmit –  2.000km d’ici – Den Oever-sur-la-Grande-Mer…


  —Une petite ville sans importance…


  —D’accord, mais situe prcisment  la limite de la rgion qui nous intresse. En outre, Den Oever possde une installation astroportuaire de deuxime classe, avec un atelier d’entretien, ce qui peut tre prcieux. Bref…


  —Bref?


  —Nous laisserons la Fuse  Den Oever et nous partirons  pied  travers la Fort des Fougres… Ensuite,  la grce de Dieu! Quant  la Fuse, elle viendra nous rejoindre…


  Le doigt de Robert erra sur la carte,  travers une rgion bossue, cataclysmique…


  —Au Sud des Monts Maudits, au point o le rio Vinagre s’chappe de la cuvette du Plan d’Enfer. Le parcours est de 120km; c’est l’affaire de huit jours.


  —Diable! profra Marc Arnal.


  —Les Monts Maudits! dit Bonvoisin, mais c’est le coin le plus dsol de la plante; ne crois-tu pas…


  —Pourquoi ne pas rester sous nos Fougres gantes? demanda le professeur.


  —Parce qu’il faut tre vus, rpliqua Robert. N’oubliez pas que sous la vote vgtale, nous sommes perdus au milieu des Monstres et des lianes…  la merci d’une dfaillance des Radars ou de la Radio portative.


  —On peut faire un feu, suggra Marc Arnal.


  —Mes amis, dit Robert, une Fuse manoeuvre trs mal en fort, sans parler du danger d’incendie. Les pentes rocheuses des Monts Maudits, au pied du pic Percival Lowell, qui domine le rio Vinagre, offrent d’excellents points d’atterrissage. En outre, ces espaces dgags permettent le tir  la grenade stellaire: derrire ces blocs de porphyre, nous pourrons braver tous les Grands Reptiles s’il leur prenait fantaisie de nous poursuivre hors de la fort!


  —Mon cher Commandante, objecta Bonfigli, j n voudrais pas dprcier cett honorabl IF13, m n croyez-vous pas qu’ell sra incapable, malgr ses Radars, d s rendre seul au rendez-vous?


  Tout le monde se mit  rire.


  —Assurment, rpondit Robert. Bonvoisin la conduira… en votre compagnie, lieutenant, ajouta Robert en se tournant vers Marco Ferraccio.


  L’Italien s’inclina sans rpondre.


  —Ah! bah! fit Bonvoisin du, me voil en pnitence!


  —Rassure-toi, conscrit, tu auras d’autres occasions de risquer ta peau!… Je n’ai pas besoin de vous dire que nous emmenons dans la caravane deux prcieux compagnons: le Commodore et Ker-Faou.


  —Plat-il? fit la tte du Commodore apparaissant en compagnie d’une tte noire.


  —Voulez-vous filer tous les deux, cria Bonvoisin en faisant un moulinet terrifiant avec ses bras; allez prparer vos paquets, nous partons dans une heure!


  CHAPITRE XIV


  DPART DE CYPRIS. – UN MONDE SANS OISEAUX. – LE PREMIER PTRODACTYLE. – UNE TERRIFIANTE EMBUSCADE. – L’AGONIE DU DIPLODOCUS. – TEMPTE VNUSIENNE. – ALERTE!… AUX POIGNES! – IF13 EN PRIL. – IL FAUT QU’UNE FUSE GARDE SON QUILIBRE! – UNE MANOEUVRE DSESPRE. – ATTERRISSAGE  DEN OEVER.


   11h15, en effet, la Fuse s’enlevait verticalement de l’Astroport, sans avoir soulev la moindre curiosit dans la capitale de Vnus. Robert et Bonvoisin s’taient prsents au Gouvernement Gnral pour saluer le Gouverneur, qui s’tait born  de bonnes paroles; son ge et sa dignit ne lui permettaient pas de participer  l’aventure!


  Quant  l’entrevue avec Brchacq, chef d’Astroport, les deux lieutenants n’en piprent mot  leurs compagnons; et sans doute avaient-ils de srieuses raisons pour garder le silence.


  Rapidement, Cypris s’abaissa et la Fuse commena  filer horizontalement  mdiocre altitude, survolant les berges sablonneuses du rio Popo. Des animaux bruns, en forme de poutres, se fendaient en deux en apercevant la Fuse et se jetaient  l’eau dans un claboussement d’cume; c’taient les camans de Vnus, race trs dangereuse  cause de sa souplesse dorsale qui lui permet des mouvements impossibles  ses congnres terrestres.


  Grce  leur situation perpendiculaire, qui permettait au regard de plonger dans l’paisseur des eaux, les voyageurs apercevaient des silhouettes fuseles d’ichtyosaures, les fameux poissons-reptiles, et Bonvoisin crut mme apercevoir un Plsiosaure  nageoires de phoque, levant au-dessus de l’eau son cou de cygne.


  Le professeur Malappert fut frapp de la tristesse de ces paysages extra-terrestres, o des herbes hautes et tranchantes vibraient dans le vent carbonique.


  —C’est l’absence totale d’oiseaux, expliqua Bonvoisin. Songez que nous sommes  l’poque des Reptiles! Le clbre Aepyornis, le Moa de Nouvelle-Zlande sont encore  natre!


  Comme s’il avait voulu donner  Bonvoisin un dmenti, un puissant animal prit son vol au sommet d’une dune de sable et s’leva  la rencontre de IF13.  ses larges ailes de chauve-souris, armes de nervures en ventail,  sa tte de crocodile qui pivotait rapidement dans tous les sens, on pouvait reconnatre un Ptrodactyle-Major (Pterodactylus Cypriensis gigas), le plus dangereux des carnassiers volants de Vnus. C’tait un gant de l’espce, atteignant 8m d’envergure; durant quelques secondes on put l’apercevoir  la hauteur des hublots, ouvrant et fermant ses mchoires  dents aigus, tout en fixant un oeil rouge de serpent sur les voyageurs. Puis la Fuse distana le hideux volatile qui s’abaissa derrire les dunes.


  —Fcheuse rencontre  faire en fort! dit Marc Arnal.


  —Une rafale de mitraillette nous en dbarrasserait, fit Robert. Je redoute davantage les Ptrodactyles-Moineaux, qui attaquent comme des nues de moustiques et vous mettent les os du visage  nu en quelques secondes!


  Bientt la Fuse, forant son feu propulsif, quitta la ligne du rio en inflchissant sa course vers le Nord, et vint survoler la Grande Fort vnusienne. Le visage coll aux hublots, les voyageurs virent venir  eux la haute muraille couleur de bronze, o les espces sylvestres de la Terre se mlaient trangement aux plus fabuleuses vgtations de la Palobotanique.


   la lisire, sur le tapis ondulant des mousses  aigrettes, s’avanaient quelques Pins du Secondaire, en sentinelles, hrisss comme des pelotes  pingles; puis commenait un pais rempart de fougres et de lianes entrelaces, d’o mergeaient des palmiers semblables  des bouquets de plumes, des tulipiers couverts d’normes fleurs blanches, des sortes de platanes violacs dont les feuilles, comme des mains rouges, laissaient pendre de longs filaments  clochettes bleues. En arrire s’levait la vote verte, l’innombrable arme des Fougres Gantes, avec leurs feuilles denteles comme des artes et le retroussis presque blanc de leurs souples rameaux, quand le vent carbonique soulevait les feuilles, secouait les cimes massives, recourbes en crosse d’vque. Seuls, de colossaux eucalyptus pointaient  et l comme des phares, avec leurs troncs en lambeaux, pels comme un serpent qui desquame.


  Les passagers, saisis par la grandeur du spectacle, regardaient passer sous eux ces tendues colores de tous les verts, troues de puits d’ombre qui s’ouvraient au passage de la Fuse, par un effet de perspective, laissant voir de courtes nappes d’une eau lourde. Tout  coup, Bonfigli poussa un cri:


  —L!… l!… Messis… la Bestia… la grand bt qu’ell sembl oun Diplodocous…


  Le lieutenant disait vrai. Droit devant, dans une longue perspective de prairies termines par un lac, un norme animal, rapetiss par l’loignement, dressait le cou en regardant du ct de la Fuse.  ses courtes pattes,  son corps massif,  ce cou gigantesque quilibr par une queue non moins longue mais effile, on ne pouvait se mprendre: c’tait bien le pesant Diplodocus, le colossal herbivore qui hantait les marcages du Crtac infrieur et du Jurassique. Au reste, les voyageurs allaient tre tmoins d’un drame d’une brutalit inoue.


  Intrigu par l’engin bourdonnant qui s’avanait au ralenti, dans l’espace, le Diplodocus – un des plus grands spcimens de la race colossale des Dinosaures – avait cess un instant d’tre sur ses gardes. Ces quatre secondes allaient lui tre fatales. Tout  coup, une immense ondulation se produisit dans les herbes; des btes jaillissaient et disparaissaient suivant la hauteur des roseaux, des joncs, des fougres. Au mme instant, un hideux animal sortit de la fort en courant vers le Diplodocus sur ses pattes de derrire. C’tait un Cratosaure, ou Kangourou-Crocodile, puissamment arm d’une lame nasale tranchante; ses yeux taient surmonts par deux arcades osseuses qui accentuaient sa physionomie froce. Le corps tait protg par une peau  plis pais ondulant comme un sac.


  Moins colossal que le Tyranosaure, puisqu’il ne mesure que 4  5 mtres au lieu de 10  15, le Cratosaure n’en est pas moins un terrible adversaire, avec ses mchoires armes de 60 dents aigus et son extraordinaire prestesse de mouvements, dont le Diplodocus allait faire la cruelle exprience.  peine le paisible gant et-il aperu son ennemi, qu’il se tourna vers le lac et se mit  courir de toute la vitesse de ses courtes pattes. Un instant, on put croire qu’il atteindrait la nappe d’eau, qui miroitait  moins de cent mtres, et qui lui offrirait un refuge, quand une diversion se produisit; deux autres Cratosaures s’lancrent en courant, coupant la route au Diplodocus.  la prcision de la manoeuvre, on ne pouvait douter que les froces Sauriens eussent dress une embuscade, comme font les loups, sur la Terre, pour la chasse aux chevaux sauvages de l’Asie Centrale.


  Le gant tait cern; il s’arrta une seconde, rigeant son immense cou verticalement pour chercher un chemin de fuite.


  Mettant cet instant  profit, le premier Cratosaure sauta sur son dos, saisit la base du cou entre ses courtes pattes de devant et enfona ses dents; les autres mordirent le Diplodocus au poitrail et aux pattes.



  Le vaincu courait encore, ruisselant de sang, rassemblant ses dernires forces. Dans son crne plat au cerveau minuscule, il songeait  la douceur de la vie, aux siestes parmi les nnuphars, aux fracheurs de l’eau profonde; il allait atteindre la berge, quand un monstrueux rasoir  quatre pattes s’lana des roseaux avec la rapidit de l’clair. C’tait un Stgosaure bossu, au dos cuirass, hriss de formidables lames tranchantes. Le Stgosaure s’enfona sous le ventre du Diplodocus, poussant le sol avec ses longues pattes de derrire, et reparut au milieu d’un norme ruissellement d’entrailles, tandis que le gant se renversait sur la berge, les ctes ouvertes, fouettant de sa tte beuglante cette eau dsormais inutile.


  Monts sur le corps bant, les Cratosaures le dvoraient vivant et se battaient, tirant des intestins comme des cordes. Des centaines d’animaux de moindre importance, lzards rouges et bleus de toutes tailles, serpents pythons au dos blanc et noir, Sclidosaures hrisss d’pines, Nanosaures sautillant comme des gerboises, se ruaient  la cure, suivant la longue trace de sang dans les herbes. Les Ptrodactyles arrivrent, fouettant la foule de leurs ailes  crochets, dcapitant lestement les voisins trop empresss, d’un coup de leurs puissantes mchoires.


  —Les horribles btes! s’cria Bonvoisin.


  Avant que Robert et pu l’en empcher, il s’empara d’une mitraillette suspendue dans le rtelier d’urgence et appuya sur le bouton d’un hublot, qui bascula. Une rafale partit, chatouillant la peau d’un Cratosaure, qui passa une patte sur sa tte et leva sa face  lunettes vers la Fuse; une seconde rafale dut l’atteindre aux centres nerveux, car l’animal tomba sur un genou d’un air de dtresse, puis se renversa sur le dos, aussitt ventr et dvor vivant par ses congnres.


  —Cela suffit, Michel, dit Robert en remettant le propulseur en marche de puissance pour s’loigner du thtre du drame. Nous pourrons avoir besoin de nos munitions.


  —Quells atrocs cratoures! dit Paolo Bonfigli, et quells moeurs! S rgaler d la chair d’oun camarad!


  —C’est la lutte pour la vie, dit philosophiquement Marc Arnal.


  Des proccupations plus urgentes n’allaient pas tarder  s’imposer au jeune chef. Tandis que les Terriens assistaient  la mort du Diplodocus, le temps avait brusquement chang. Un ciel de plomb, violet d’ardoise, s’abaissait sur les forts comme la carne d’un navire qui sombre. Dgringolant de la cime des Monts Grands, empanachs de fumerolles gris cendre, toute l’arme des nuages infrieurs se ruait en masses chevauchantes et cotonneuses, traverses de longs clairs ramifis en forme de racines. De fortes dtonations partaient de tous les points de l’horizon comme des bombes, nettement perues malgr le ronflement de la tuyre; l’air tait plein d’un bruit ininterrompu de tombereaux qu’on renverse.


  —Alerte! cria Robert… Aux poignes!… Attachez-vous si vous en avez le temps!


  Une violente rafale secoua la Fuse, renversant Bonfigli qui se releva et courut aux poignes de cuir fixes  la paroi; dj ses compagnons s’attachaient avec la large sangle rglementaire. Un second assaut du vent fit trembler IF13, on entendit des objets dgringoler aux tages infrieurs.


  L’ouragan se prcipitait de tous cts  la fois, avec la soudainet des temptes tropicales terrestres, mais avec une puissance formidablement accrue par la lourde atmosphre carbonique de Vnus. La grle arrivait; on la voyait se dployer en cataractes ariennes; de forts clairages violacs irradiaient par saccades ces pes livides prtes  frapper… Puis il n’y eut plus qu’une universelle muraille blanche qui crpitait comme du feu.


  La situation menaait de devenir trs dangereuse pour IF13. Les clairs jaillissaient sans interruption, illuminant comme en plein jour la fort des Fougres Gantes, retrousses, ployes jusqu’au sol sous les coups de vent, casses comme des brindilles. Emporte avec une rapidit inimaginable, la Fuse se trouva bientt au-dessus d’une tendue noire et blanche o de hautes vagues se croisaient et se heurtaient, lanant vers le ciel des panaches d’cume.


  —La Grande Mer! cria Bonvoisin dans le tumulte.


  C’tait en effet la redoutable Grande Mer, inhospitalire aux navires, capable de colres insenses qui ravagent ses rives en quelques minutes. La fureur des lments tait  son comble. Outre le danger d’tre frapp par un clair,  cause de sa capacit lectrique leve, la Fuse rsistait mal  ces violentes tornades circonfrentielles, qui faisaient ragir  faux le gyroscope. Le jeune pilote, assujetti sur son sige par les crochets rglementaires, avait fort  faire pour maintenir l’quilibre de IF13; et l’on pouvait se demander si la Fuse et ses occupants n’allaient pas trouver une fin prcipite dans l’lment liquide!


  Il ne faut pas croire, en effet, que la Fuse  tuyre ractive, conqurante des plantes, apporte une solution totale pour la navigation au voisinage immdiat de ces mmes plantes. Elle ne possde ni la fixit de l’hlicoptre, ni le glissement arien de l’avion-fuse, driv des anciens avions  raction, et qui est l’engin de choix pour les services  moyenne distance.


  Trois quilibres de marche sont prvus pour les Fuses en vol. Lorsqu’une Fuse est utilise en Arienne, jouant le rle d’un avion, il est indispensable qu’elle se dplace par le travers, en position clocher qui voyage, afin que le parquet demeure horizontal sous les pieds des voyageurs. Dans ces conditions, le rendement est mdiocre, la Fuse fendant l’atmosphre par son flanc et non par sa pointe. En outre, il est indispensable d’allumer une tuyre d’quilibrage transversale  la partie suprieure de la Fuse pour s’opposer  une totale cabriole!


  Avec les Intercontinentales, Paris-New-York ou Paris-Melbourne, la solution adopte est celle de la marche oblique; la tuyre, dont le feu est dvi par un volet de graphite, fournit une acclration considrable qui se compose avec la pesanteur relle; les voyageurs ont ainsi toujours les pieds bien d’aplomb, malgr la position incline de leur vhicule.


  Quant aux Satellitiques, elles suivent exactement les rgles de la navigation interplantaire. Propulses au dpart par un feu trs vif, donc avec une acclration leve, elles marchent toujours pointe en avant, mme quand le feu est teint et que la Fuse file en course libre comme un satellite.


  Engin de l’Espace, pur-sang de l’infini, la Fuse n’est  son aise que dans les plaines sans limites o la seule force active qui la sollicite est celle de son propulseur. Battue par des coups de tabac irrsistibles, incapable de s’lever dans la zone moyenne de l’atmosphre, o elle et t dtruite par la foudre, IF13 commena  s’abaisser dangereusement au ras des vagues. Elle ne devait son salut qu’au fonctionnement impeccable de son quilibreur principal qui allumait alternativement les fuses auxiliaires pour rsister aux assauts venant de tous les cts… Arrims aux parois, durement secous sous leur sangle qui coupait le ventre, les voyageurs regardaient anxieusement le petit appareil lectrique qui cliquetait sous sa coupole de verre, crachant des clairs bleus, assurant le salut de tous.


  Soudain, il y eut un choc formidable et l’quilibreur s’teignit. Au dehors, une nappe paisse d’cume passa sur les hublots, puis on l’entendit ruisseler en retombant dans la mer.


  —Courage, cria Robert, nous avons encore une chance de nous sauver!


  —Oun chanc sour trois, rectifia la voix grave de Ferraccio.


  Au mme instant, une explosion sourde se fit entendre dans les profondeurs de la Fuse et une fume abondante s’chappa de l’escalier. Des feux rouges s’allumrent sur le pupitre de Robert, encadrant l’inscription lumineuse: ALARME! les portes lectriques se fermrent, tapant sur leurs joints de caoutchouc. Dsormais, les occupants de la Fuse taient spars les uns des autres comme les hommes d’un sous-marin inond.


  — Dieu vat! s’cria Robert en se pliant en deux sur son sige pour dverrouiller un levier. On entendit deux grands basculements et la Fuse, allge, fit un bond… Quelques secondes s’coulrent, puis les feux rouges s’teignirent un  un, ainsi que le mot ALARME. Des sifflements coururent dans les tuyauteries, les portes se rouvrirent; sur le pupitre, l’altibarographe indiquait une altitude de 300m… IF13 tait sauve.


  Robert attira le cornet d’bonite:


  —Le Chevanton, tes-vous bless?


  On entendit la voix un peu mue du Commodore, accompagne de curieuses harmonies mtalliques.


  —Non, Commandant, mais les casseroles dansent toutes seules!


  La voix caverneuse du haut-parleur de service clata au sommet de l’ogive.


  —CYK… CYK… Allo, la Fuse sur la Grande Mer? Venez au rapport.


  —C’est Den Oever, dit Bonvoisin, qui fit pivoter le cornet dans sa direction.


  —IF13… IF13… IF13… Allo, CYK? Ici IF13 au-dessus de la Mer Tide, commandants Lyax et Bonvoisin. La Fuse a des avaries. Nous avons d lcher les ballasts en pleine mer. Pouvons-nous atterrir chez vous?


  —CYK… CYK… dit la voix flegmatique. Allo, IF13?… Atterrissez. Je dis: Atterrissez. Termin.


  C’tait une manoeuvre hardie et singulirement coteuse qu’avait t oblig d’accomplir le jeune pilote. Pour allger IF13 en dtresse, menace de s’engloutir dans la Grande Mer, il avait d abandonner les deux longs ballasts en acier, encastrs dans la paroi de la Fuse et qui contenait les rserves de Mso-Uranium. Outre une perte de plusieurs millions pour la Comptabilit Gnrale des Services Interplantaires, ce dlestage imprvu privait la Fuse de son autonomie d’action et de toute possibilit de revenir  la Terre. Force tait donc de faire halte  Den Oever pour se rapprovisionner en matires propulsives, tout en faisant subir une rvision complte  IF13, vraisemblablement prouve dans ses oeuvres vives.


  Fort sagement, Robert dfendit  ses compagnons de descendre aux tages infrieurs de la Fuse, d’o montait une odeur fade d’incendie teint. Au reste, le temps s’clairait rapidement, dcouvrant l’tendue moutonnante de la Grande Mer, puis les cimes denteles de la Chane Pennine, avec Den Oever perch sur un plateau abrupt en bordure de la mer. La Fuse s’approcha rapidement et,  18h45, les verrous hydrauliques claquaient dans leurs gches, assujettissant les ailettes de la Fuse au centre de la piste d’Astroport, miroitante de flaques, encombre de masses blanches de grlons.


  CHAPITRE XV


  DEN OEVER-SUR-LA-GRANDE-MER. – VEILLE D’ARMES SOUS LES HANGARS. – ATTERRISSAGE EN FORT. – ADIEUX  IF13! – MARCHE EN COLONNE. – UNE PLUIE DE SUCRE… – BONFIGLI ENLEV AU CIEL! – LE SERPENT SANS TTE. – GARE AUX PTRODACTYLES-MOINEAUX! – LE CAMP SANS FEU. – UNE PRSENCE DANS L’OMBRE.


  Den Oever-sur-la-Grande-Mer – CYK du code radio-goniomtrique interplantaire – n’est qu’une humble bourgade de 800 habitants, datant des premires annes de la colonisation vnusienne. Elle doit son importance moins  ses pcheries et  ses vignobles un peu pres, qu’ sa situation gographique exceptionnelle,  l’entre de la zone des Isthmes.


  En ce point prcis de la cartographie vnusienne, la Chane Pennine s’abaisse brusquement et fait place  d’immenses lagunes, coupes de flches de sable, o la Grande Mer communique avec les Lacs Sals par des chapelets d’tangs et de canaux. Au-del de ces nappes brillantes, bordes d’un cordon de sel, la Fort reprend, touffue et verdoyante, allant mourir  une distance de 150km au pied des Monts Maudits.


  C’tait de Den Oever, ultime sentinelle du monde civilis  l’ore des rgions sauvages de Vnus, que devait partir  pied la petite troupe des explorateurs, conduite par Robert. Celui-ci ne voulut pas prendre de repos avant d’avoir constat par lui-mme l’tat de la Fuse, prtant la main au personnel technique de l’Astroport.


  Toute la nuit, sous les hautes charpentes des hangars de secours o s’entrecroisaient les faisceaux des projecteurs, le jeune chef, infatigable, travailla en compagnie de Bonvoisin qui tombait de sommeil. Les stabilisateurs furent rgls  nouveau, on rpara l’quilibreur principal, toutes les pices rompues ou fausses purent tre remplaces,  l’exception d’un palier du matre-gyroscope qui grsillait et chauffait. De toute vidence, la Fuse ne pouvait se hasarder en cet tat dans les parages dsols des Monts Maudits. Il fut donc convenu que Bonvoisin et Ferraccio la ramneraient  Cypris pour une rparation totale, ainsi que pour renouveler les rserves de Mso-Uranium. Pendant ce temps, Robert et ses compagnons partiraient sac au dos dans la Fort.


  —Comme a? dit Bonvoisin. Tout de suite? Mais s’il vous arrive quelque chose avant que nous soyons revenus? Si vous avez besoin de secours?


  —Nous n’aurons pas besoin de secours, rpondit Robert.


  Il se jeta sur un lit de camp, au fond du hangar, et dormit trois heures. La fivre de l’action, l’clat de l’aventure lui enlevaient le sommeil.


  *

  **


  Le lendemain, aprs avoir pris cong du chef d’Astroport, les voyageurs reprenaient place dans la Fuse, qui s’leva au milieu d’un nuage de vapeur et se dirigea vers les Monts Maudits  faible altitude. Il tait inutile, en effet, d’imposer  la petite troupe une marche d’une trentaine de kilomtres  travers le dsert maritime des isthmes, o le moindre vestige romain ne pouvait vraisemblablement se prsenter  leurs regards. En vain, Charles Malappert, jumelles en mains, explora attentivement les rives plates d’o se levaient des vols claquetants de Ptrodactyles-bijoux; il en fut pour ses peines, et bientt la Fuse s’abaissa en ronflant, pour se poser  l’entre de la Fort.



  Les chelles de corde furent alors droules, livrant passage aux explorateurs, tandis que Charles Malappert, moins alerte, accompagnait le Commodore qui transportait les paquets et les effets de campement par les escaliers dbouchant  la porte infrieure.


  Bientt, la troupe, dment quipe et arme, coiffe de casques coloniaux  grillage mobile, se trouva runie sous les feuillages retombant des premires Fougres. Chacun portait sur son dos un trs lger paquet, vivres, munitions, tente de soie tanche et souple, cordages; Robert avait tenu  rduire au minimum le chargement de l’expdition, chacun devant garder sa libert de mouvements. Il passa lui-mme en revue tous les quipements, ne faisant grce ni d’un ardillon de courroie, ni d’une cartouche de mitraillette… La moindre ngligence, chacun le savait, pouvait tre fatale au salut de tous. Seul, Ker-Faou allait et venait librement, vitant prudemment les paltuviers-buissons o il subodorait des serpents, flairant l’entre de la fort avec mfiance, puis tournant en aboyant autour du Commodore, charg comme un onagre!


  Bonvoisin, un peu mu, serra fortement la main de Robert et remonta lestement l’chelle de corde; Ferraccio,  la porte de la Fuse, salua.


  —Demande du secours  Den Oever si tu en as besoin! cria Bonvoisin du haut de la Fuse.


  —Promis! rpondit Robert, dont la radio portative, fixe sur le dos, s’ornait d’une tremblotante antenne-cravache.


  —Adio, Ferraccio mio! cria Bonfigli.


  La porte d’acier claqua, la Fuse s’leva verticalement, et quelques minutes plus tard, IF13 n’tait plus qu’un mince trait noir filant en direction de Den Oever, sur le point lumineux de sa tuyre.


  La petite troupe se mit alors en marche, pntrant sous les votes retombantes des Fougres, dans une trange lumire d’aquarium. La chaleur tait lourde. Robert marchait le premier, mitraillette pendante, prcd de Ker-Faou qui courait, flairait, revenait, faisant des lieues de chien, mais s’cartant peu du gros de la troupe; il tait vident que le brave chien breton se sentait peu  son aise dans la Fort Secondaire, et qu’il prfrait infiniment les cochons noirs de son pays aux Cratosaures et aux Ptrodactyles!


  Derrire Robert,  la file indienne, marchaient le professeur Malappert, attentif aux moindres dtails du paysage, puis Marc Arnal, dont la tte casque dpassait comme un phare, suivi lui-mme de Bonfigli. Le Commodore venait  l’arrire-garde, tenant sa mitraillette horizontalement par le milieu, et l’on pouvait se fier  sa vigilance pour complter la scurit de la colonne! L’ingnieux garon n’avait-il pas trouv le moyen de fabriquer un rtroviseur  miroirs, fix au bord du casque, qui lui permettait de surveiller la piste en arrire? Il fallait voir avec quelle prestesse le Commodore se retournait malgr sa charge, paulant sa mitraillette, quand un Lapin-Reptile de rien du tout ou un Ptrodactyle-bijou faisait remuer les feuillages!


  —Si les pions avaient eu cet appareil-l quand j’tais en classe, avouait Charles Malappert, j’aurais t coll tous les jours!


  La piste n’tait pas mauvaise et les explorateurs n’eurent pas  se plaindre durant les premires heures du voyage. C’tait une sente assez large, forme de fougres crases et de terre pitine par de grands animaux se rendant  l’tang. L’essentiel tait de ne pas demeurer dans le passage  l’heure de l’abreuvoir, c’est--dire au crpuscule. Au cas o la colonne viendrait  rencontrer un gros quadrupde herbivore, Brontosaure ou Diplodocus, le plus sage serait de se jeter dans le taillis des fougres moyennes et des tulipiers, o le mastodonte ne les poursuivrait pas; Robert connaissait les moeurs pacifiques de ces monstres, qui hsitent devant l’homme et se dtournent en soufflant de l’inquitante bte verticale.


  Restait assurment le risque d’une rencontre avec un des Dinosaures carnassiers, dont la Fort vnusienne abritait de nombreuses espces; Cratosaures, Stgosaures-Rasoirs, Iguanodons  dents crneles, voire le terrible Tyranosaurus Rex, dont la formidable peau cailleuse fait ricocher les balles de mitraillettes… Tout dpendrait, dans les quelques secondes de la rencontre, de la promptitude d’esprit du jeune chef et de la rapidit du Commodore  mettre en batterie le lanceur de grenades stellaires.


  La matine fut paisible. La petite troupe avanait par tapes d’une heure, spares par des repos de dix minutes. Les troncs normes des Fougres, cannels comme des piliers de cathdrale, montaient se perdre dans la hauteur en arcatures entrecroises d’o tombaient de larges gouttes. Marc Arnal tendit la main et porta  sa bouche un chantillon de cette pluie vgtale, qu’il trouva fortement sucre; c’tait la Rose de fougre, d’o les habitants de Den Oever tirent un miel analogue au sucre d’rable connu en Amrique du Nord.


  La montre de Robert marquait midi et demi quand le jeune chef commanda l’arrt pour le djeuner. Une intense radiation verticale tombait  travers la vote des Fougres; les moindres sons prenaient une ampleur alarmante dans cette atmosphre surchauffe, o l’on entendait grouiller tout un monde sous les herbes et dans les feuillages.


  Sous un tulipier gant, couvert de fleurs larges comme des assiettes, la table pliante fut rapidement dresse par le Commodore au centre d’une clairire. Tandis que les convives faisaient honneur aux conserves de l’Inter-Astrale, Charles Malappert interrogea Robert sur ses intentions.


  —Pousser droit sur les Monts Maudits, dclara Robert en dpliant une carte; nous sommes  peu prs ici… et voici notre direction, continua-t-il en tendant le bras, compte tenu de la correction de la boussole, qui n’indique pas le Nord sur Vnus, comme vous le savez.


  —Mon ser Collgue, s’exclama Bonfigli qui avait suivi le geste de Robert, j rends hommag  votr excellent cart, m o diant prtendez-vous passer? La rout finit ici, c n sont plus qu bouissons massifs comm bton arm!


  L’observation tait juste. Au-del de la clairire, la sente s’achevait brusquement, barre par des Herbes-Sabres, des racines de pandanus recourbes en piges--loup, des prles gants, des paltuviers-buissons fleuris de rouge, entre-cords par un effroyable enchevtrement de lianes.


  —Nous prendrons nos machts, dit brivement Robert.


  Le macht, arme et outil bien connus des explorateurs de la fort brsilienne, est une sorte de serpe extrmement tranchante, qui permet de se frayer un passage  travers les forts les plus paisses. L’opration,  vrai dire, se rvla particulirement pnible dans la Fort vnusienne; les membres de l’expdition durent se relayer toutes les dix minutes au poste peu enviable de chef de file, charg de tailler un passage, en tranchant les fougres au ras du sol, en abattant les longues lianes pendantes.


  Depuis quelques instants, Ker-Faou donnait des signes d’inquitude, quand Bonfigli poussa un cri. Il venait d’abattre, d’un revers de macht, l’extrmit d’une sorte de liane suspendue, quand la prtendue liane s’enroula vivement autour de son corps et l’enleva dans l’espace. En mme temps, la tte hideuse d’un serpent agonisant tomba sur le sol, ouvrant et fermant ses mchoires  crochets.


  — moi… … moi, mes amis!… cria le malheureux Bonfigli qui touffait.


  Les mitraillettes sautrent aux paules.


  —Stop! cria Robert, en arrire, et que personne ne tire! Le Chevanton, un coup de main pour monter l-haut!


  D’un tour de reins, Robert et le Commodore avaient jet leurs charges sur le sol. Robert, le macht entre les dents, posa son pied sur les mains jointes du matre-coq, qui le projeta verticalement comme un trapziste. L’instant d’aprs, cramponn de la main gauche  un rameau de Fougre gante, le jeune homme tranchait d’un coup de macht le corps du serpent; Bonfigli tomba vanoui entre les bras de ses compagnons, tandis que Robert atterrissait par un saut de chat de grande classe. Le corps musculeux du serpent se dployait et se recourbait avec violence.


  Quelques tractions rythmes de la langue, accompagnes de compressions alternes de la cage thoracique, suffirent pour ramener Paolo  la vie.


  —Grazia molta e bravissimo, Commandante mio! soupira-t-il en ouvrant les yeux… Aya! bonn Madr, l mi coste! s’cria-t-il en portant la main  son ct.


  —Comment cette vilaine bte a-t-elle pu attaquer sans tte? demanda Charles Malappert, encore tourdi par ce drame rapide.


  —C’est un rflexe de la moelle pinire, expliqua Robert. Le corps sent parfaitement le contact d’un objet et il s’enroule comme les vrilles de la vigne. Laissez-moi passer le premier, le passage devient dangereux.


  Fort heureusement, on entendait dans les environs un bruit d’eau courante et une demi-heure plus tard, les voyageurs dbouchaient dans l’espace libre form par un creek aux larges berges de sable. Robert put alors conduire la troupe plus rapidement, sans toutefois rien relcher de sa prudence; de mauvaises rencontres… aquatiques demeuraient en effet possibles, et il n’tait pas dit qu’un Caman-Sauteur ne guettait pas les explorateurs, prt  entraner un imprudent par une jambe!


  Cependant, le sol s’levait, le creek formait une srie de cascades; la marche devint alors pnible, sur ces rochers en escalier, couverts d’algues et de mousse suintantes. Tout  coup, Robert poussa un cri et porta vivement la main  son visage au milieu de ppiements suraigus et d’un tourbillon d’ailes membraneuses.


  —Hol! Commandant! cria le Commodore, bondissant malgr sa charge.


  —Que vous arrive-t-il? demanda Charles Malappert.


  —Un Ptrodactyle-Moineau, rpondit Robert en crasant d’un coup de talon la rpugnante bestiole.


  Une longue estafilade rayait la joue de Robert; le Ptrodactyle avait vis les yeux.


  —Eh! bien, a va tre gai! soupira Marc Arnal.


  —Oun alouett n fait pas l printemps! rectifia Bonfigli, dont l’ornithologie tait assez approximative.


  —N’importe, dit Robert, je ne veux pas ramener sur la Terre des borgnes ni des hommes sans figure! Baissez vos grillages et ne les relevez que sur mon ordre.


  Donnant l’exemple, il appuya sur le dclic du casque colonial, faisant sortir un grillage mtallique  mailles larges comme le doigt, amplement suffisantes pour protger le visage contre les ailes  crochets et les mchoires  dents effiles des Ptrodactyles. Les grillages furent assujettis par une bande de cuir protgeant le cou.


  Le soir tombait quand la colonne fit halte dans une prairie marcageuse,  peu de distance du cours d’eau. Une brume blanchtre tranait; l’endroit tait peu favorable pour un campement, mais force fut bien aux explorateurs de s’en contenter. Au reste, le podomtre, ou compteur de pas oscillant, log dans la poche du pantalon de Robert, marquait 11.000pas, ce qui correspondait approximativement  8km depuis l’entre en fort. C’tait l un chiffre honorable, tant donnes les difficults du parcours, et l’on pouvait estimer que la petite troupe, si elle soutenait cette moyenne journalire, ne serait pas en retard au rendez-vous des Monts Maudits.


  Les tentes furent donc dplies, aprs que le macht et dblay un espace relativement sec en fauchant une norme paisseur de fougres rousses. Celles-ci devaient fournir des matelas fort apprciables, sous les sacs de couchage, tandis que les tentes, avec leur double paroi de soie  compartiments Isothermes, protgeraient les dormeurs contre l’humidit de la nuit.


  Une difficult assez srieuse se prsenta quand le Commodore, tirant son briquet au Thorium, prtendit allumer un feu pour rchauffer le dner. La prsence des fougres sches en grand nombre constituait en effet un grave danger; et la position des voyageurs et pu devenir trs prilleuse si l’incendie se ft propag dans l’norme paisseur des forts vierges.


  —Diable! fit Marc Arnal, pas de feu de camp! Et si les Grandes Btes nous attaquent?


  —Nous veillerons  tour de rle, dit Robert.


  —En compagnie de Ker-Faou, qui vaut trois veilleurs  lui seul, complta le professeur Malappert.


  —CYK… CYK…, profra tout  coup la voix du poste de radio, dont Robert venait de tourner le bouton… Qui tes-vous? Venez au rapport.


  —Ici mission du Commandant Lyax, rpondit Robert… Allo CYK?… Allo Den Oever sur la Grande Mer?… M’entendez-vous, Den Oever?


  —J’entends trs mal, dit la radio… tes-vous en bonne sant?


  —Oui, dit Robert. Nous vous appellerons en cas de ncessit.


  —Bien, fit la voix de Den Oever. Ici CYK… Termin.


  —Mes respects, mon Commandant. Termin.


  —Ils ne sont pas affectueux! observa Marc Arnal, qui usait volontiers de cette expression lyonnaise.


  Plusieurs fois, durant la nuit, Ker-Faou leva brusquement la tte, gmissant avec inquitude. Un bruit trange se faisait entendre, semblable au froissement d’un fagot qu’on trane: Marc Arnal, dont c’tait le quart de veille, pntra doucement sous la tente et toucha l’paule de Robert, qui se leva sans mot dire. Tous deux coutrent un moment, mitraillette au poing. Le bruit s’approchait, s’arrtait, reprenait encore; puis on entendit comme des clats de bois qu’on casse. Robert voulut pousser Ker-Faou en avant, mais l’animal se terra entre les jambes des deux jeunes gens, la queue replie, tremblant de tous ses membres.


  Les projecteurs, allums brusquement, montrrent la clairire dserte; Robert retourna sous sa tente et la nuit s’acheva sans nouvelle alerte.


  CHAPITRE XVI


  BOMBARDEMENT MATINAL. – L’CREVISSE GANTE. – KER-FAOU TRANGLE UN PROTOCRATOPS! – PARADIS SOUS LES MAGNOLIAS. – UN BRACHIOSAURE VIENT FAIRE CONNAISSANCE! – LES TERRIENS CERNS. – DEUX TTES DANS LA NUIT. – LANCE-GRENADES… FEU! – COMMANDANT… J’ENTENDS MOHWICK! MOHWICK! – HALLUCINATIONS EN FORT. – UN HOMME-CROCODILE. – L’ARME DES MONSTRES. – FORTIFICATIONS HTIVES. – LA RADIO EN PANNE! – LES MGALOSAURES ATTAQUENT. – ROBERT PERDU… ROBERT VAINQUEUR!


  Une grle de projectiles, percutant les tentes et le sol avec violence, veilla les dormeurs au petit jour.


  —Aya!… hou l!… Povere mi! s’cria Bonfigli qui venait de recevoir sur la tte une coque brune et rebondissante.


  Les voyageurs taient sortis de leurs tentes, prts  faire face  cette attaque imprvue, quand Robert clata de rire.


  —Calmez-vous, mes amis! C’est une Fougre qui nous bombarde!


  —Une fougre? dit le professeur en considrant avec mfiance les mystrieuses sphres, grosses comme des noix de coco.


  —Voyez, dit Robert en dsignant une gigantesque crosse verte et brune, qui se balanait encore,  la hauteur d’un cinquime tage; voici la catapulte qui nous a cribls…


  —… de ses grenades?


  —Non, de ses spores! Ce sont les graines de fougres, si vous voulez, qui ont percut nos tentes… et que Ker-Faou a l’air de trouver  son got!


  Le chien courait en effet aprs les sphres, qu’il mordait et faisait rouler avec animation, quand il s’arrta, une patte en l’air.


  —Qu’est-ce que c’est, Ker-Faou?


  L’animal regarda Robert, puis continua  pointer du nez et des oreilles en reniflant d’un air perplexe. Les jeunes gens s’avancrent avec prudence.


  —Voil qui est singoulier, chers Messies, dit Bonfigli, en ramassant une branche de mlze taillade comme par un coutelas.


  —Prenez garde  vous, dit Robert en ramassant  son tour une branche grosse comme le bras; ce morceau de bois a t cass par un tau qu’il vaut mieux viter… Alerte! cria-t-il, en arrire  trois pas et feu  volont!


  [(illustration)]


  L’oeil exerc du jeune chef ne l’avait pas tromp.  dix mtres de distance, vaguement dcoupe dans les hautes branches des arbres, une silhouette monstrueuse attendait, pinces dresses. Les rafales partirent, il y eut une dgringolade de branchages et de pattes, et le corps gigantesque d’une crevisse cuirasse tomba sur le dos, ouvrant et refermant ses pinces.


  —Voici l’ennemi que nous avons entendu cette nuit, monsieur le Professeur, dit Robert, et vous avez pu juger de la puissance de ses cisailles naturelles!… N’approche pas, Marc Arnal, ces btes-l ne sont jamais tout  fait mortes!


  Les tentes furent plies; aprs un djeuner sur le pouce, la marche fut reprise, mais en s’loignant du fcheux creek aux crevisses. La Fort s’claircissait, faisant place par endroits  de courtes clairires, puis  des marcages qu’il fallait contourner, enfin  d’immenses prairies, coupes de boqueteaux de Fougres gantes, au-dessus desquelles on apercevait la silhouette des Monts Maudits. La colonne s’avana alors avec des prcautions accrues; Robert n’ignorait pas que ces paysages plus dgags sont l’habitat de prdilection des Grands Reptiles; et la position de la petite troupe et pu devenir peu enviable si elle et t charge en terrain dcouvert.


  De fait, on aperut dans le courant de la matine quelques Diplodocus, rapetisss par la distance, ainsi que des Brachiosaures, analogues mais plus massifs, dressant leur cou musculeux en happant les hautes feuilles. Tous ces animaux pturaient paisiblement sans prter attention aux voyageurs. Ker-Faou, plus  son aise que dans la fort, courait aux massifs de paltuviers-buissons, faisant lever de petits Protocratops bayant  l’entre de leurs terriers. Il trangla mme un de ces animaux, qu’il rapporta triomphalement aux pieds de Robert; le Commodore, consult, examina cette trange venaison, qu’il jeta sur son paule en la dclarant bonne pour la cuisine!


  Vers midi, on fit halte sous un vaste bosquet de magnolias en fleurs. Sur une broche, htivement constitue par une branche d’arbre taille en pointe, le Protocratops fut mis  rtir; l’eau potable tait fournie par un petit creek aux eaux bondissantes; Bonfigli, parti en expdition avec Marc Arnal, rapporta d’tranges fruits gonfls et juteux, semblables  des pamplemousses.


  —Chers Messis, dit Bonfigli panoui, n vous sembl-t-il pas qu c’est ici l paradiso terrestr?


  —Vnusien serait plus exact, observa Charles Malappert.


  —J propos qu nous plantions ici notr tent et qu nous vivions heureux jusqu  la consommation des sicles!


  —Et notre mission? dit Robert.


  —Peut-tre touchons-nous au but! dit Marc Arnal en mordant dans un succulent cuissot [8] de Protocratops.


  —Souvenez-vous de Capoue, lieutenant! complta le professeur Malappert: que les dlices de l’tape ne retardent pas la conqute!


  —C’est jiouste, Messis, c’est jiouste, vous avez tous ragione… raison… mais c’est dommag! rpliqua Bonfigli en disputant un pamplemousse  Ker-Faou qui prtendait lui faire subir le sort du Protocratops!


  La situation du bosquet de magnolias, au surplus, tait moins favorable que ne l’avaient cru les explorateurs, et Bonfigli s’tait trop ht d’en faire un paradis botanique. Ce fut Ker-Faou qui donna l’alarme en se dressant vivement sur ses pattes, hriss et grondant d’un air furieux.


   moins de 100 mtres, un animal colossal, plus grand encore que les Diplodocus, tait arrt et regardait fixement les voyageurs.  son encolure robuste,  ses pattes relativement longues, Robert n’eut pas de peine  le reconnatre. C’tait un Brachiosaure-long-cou, l’un des rares herbivores figurant dans la catgorie des monstrueux Thrapodes… et sans doute tait-ce l une heureuse circonstance pour les explorateurs surpris au bivouac! Le monstre faisait pivoter lestement son cou en forme de S, lorgnant les intrus tantt avec un oeil, tantt avec l’autre, et s’arrtant pour happer d’normes bouches de fleurs.


  Chacun avait saisi sa mitraillette.


  —Ne tirez pas sans mon ordre! dit Robert en retenant Ker-Faou par les poils du cou… L’animal n’est pas seul.


  Derrire le monstre, en effet, s’avanaient de tous cts de lourdes silhouettes. Brontosaures sortant des marais, Brachiosaures, Diplodocus, tous les gants de l’poque secondaire semblaient s’tre donn rendez-vous… ou plutt tous se dirigeaient vers le centre, en marche convergente, intrigus par les btes verticales et par la fume du feu. En arrire, d’autres silhouettes sortirent de la fort: il tait inutile de songer  la retraite.


  Un puissant magnolia craqua et s’abattit  50 mtres. Le Commodore dballait prestement le lance-grenades.


  —Dois-je mettre en batterie, Commandant?


  —Oui, mais ne tirez pas. Vous en tueriez un et si les autres se mettent en colre…


  Robert n’acheva pas sa pense. Un des monstres, heurt par ses congnres, fit prcipitamment quelques pas en avant et faillit marcher sur les Terriens. Sa patte se posa en plein feu; la tte large et plate se dplaait rapidement au-dessus des voyageurs, prte  happer, semblait-il, ouvrant et fermant ses mchoires avec une haleine sifflante. Soudain, une clameur pouvantable sortit de la gueule du gant, qui s’enfuit en botant, sur sa patte brle. Inquiets du sort de leur camarade, les autres monstres reculrent, formant  distance respectueuse un rempart de poitrails et de ttes.


  chappe au pril immdiat, grce  la prudence de Robert, la petite troupe n’en restait pas moins totalement cerne par l’arme des monstres, qui semblaient obir  un mot d’ordre. On voyait les longs cous se pencher les uns vers les autres, les ttes se rapprocher comme si elles changeaient des paroles. C’tait un concert de grognements, de barrissements, coups par les hurlements aigus de deux jeunes Diplodocus qui se battaient et se roulaient  terre, en s’efforant de faire des noeuds avec leurs cous.


  Fuir  travers les monstres tait impossible; la petite troupe et t pitine et anantie en quelques secondes.


  Force tait donc d’attendre le crpuscule, heure dangereuse entre toutes, puisqu’elle marque la sortie des Grands Reptiles carnivores, mais qui devait par l mme amener la dispersion des assigeants. Contre quelques Cratosaures isols, une manoeuvre demeurait possible. On pouvait esprer,  la faveur de l’moi caus par une grenade stellaire, gagner rapidement les fourrs de la Fort des Fougres, o les possibilits de se retrancher ne manqueraient pas.


  L’aprs-midi passa. Bientt, la vote nuageuse qui, sur Vnus, remplace le ciel, vira au bleu turquin, puis  l’opale. Les monstres au long cou commencrent  se disperser avec des barrissements brefs. Des vols de Ptrodactyles s’levaient de la Fort, claquetant comme des cigognes.


  Malheureusement, la trve ne devait pas tre de longue dure.  peine la petite troupe, ayant fait ses chargements dans l’obscurit, commenait-elle  s’loigner des magnolias, que le chien se rasa sur le sol en poussant des gmissements de terreur.


  —Alerte! Formez-vous en carr! cria Robert. Le lance-grenades en batterie!


  Parmi les fantmes blancs des magnolias, d’autres fantmes s’taient dresss, plus sombres; deux ttes allonges, en sentinelle, se dessinrent sur la vote nocturne.


  —Pare au projecteur! ordonna vivement Robert. Le lance-grenades sur la Bte de droite … ma foi,  60 mtres, charge simple.  trois, j’claire et vous tirez… Un… deux… trois!


  Un faisceau blouissant troua la nuit, rvlant deux grands Cratosaures en embuscade. En mme temps, le trait de feu d’une grenade stellaire jaillit avec une extrme prcision. Il y eut une apothose de flammes: les membres du Cratosaure volaient dans l’espace, accompagns de branches de magnolias. Un autre coup de projecteur montra le second Cratosaure en fuite, sans doute chaud par la grenade.


  D’normes chos s’loignaient sur la cime indtermine des forts de Fougres.


  Dans le silence qui suivit, on entendit le Ahan! Ahan! du Cratosaure qui s’enfuyait et le crpitement du bouquet de magnolias qui commenait  brler sous des volutes de fume rouge. Soudain, le Commodore toucha le bras de Robert:


  —Commandant, entendez-vous?


  —Qu’entendez-vous, Le Chevanton? demanda Robert, se fiant  la prodigieuse acuit d’oue du Commodore.


  —Commandant… j’entends Mohwick! Mohwick!


  Tous prtrent anxieusement l’oreille. Dans la nuit noire, au-del des prairies et de la lisire de la Fort, on entendait en effet l’appel tragique.  ce Mohwick! inoubliable pour qui l’a une fois entendu,  cet clat de rire monstrueux qui trouait l’atmosphre  plusieurs kilomtres de distance, il n’y avait pas  se mprendre…


  —Le Tyranosaure gant! dit Robert.


  —En plein sur notre route! ajouta Marc Arnal.


  C’tait bien, en effet, le carnivore gant de l’Epoque Secondaire, Tyranosaurus Rex, le formidable monstre aux dents de 20 centimtres, capable de couper en deux un Cratosaure d’un coup de mchoire sans se soucier de ses coups de griffes! Quant  la position occupe par le monstre, elle ne pouvait surprendre, tant donn que le Tyranosaure affectionne, pour son habitat, les pentes rocheuses des montagnes, d’o il descend la nuit pour des chasses fructueuses.


  Tyranosaures et Terriens avaient donc rendez-vous, si l’on peut dire, au mme point, sur les premiers contreforts des Monts Maudits, et force tait aux voyageurs de fuir en avant, en fonant dans la nuit vers le cri redoutable.


  Un bref coup de projecteur circulaire ayant montr la prairie dserte, Robert lana la colonne au pas acclr, dsireux d’viter un retour offensif des Cratosaures ou une rencontre avec des Stgosaures-Rasoirs. Bientt, l’incendie demeura en arrire et la nuit devint compltement noire; Robert marchait en se fiant  la rosace phosphorescente de son Radar, qui lui signalait les obstacles, et  l’instinct de Ker-Faou qui avanait du reste sans enthousiasme.


  Une heure  peine s’tait coule, que le disque du Radar se couvrit de phosphorescences arborescentes, pareilles  du givre sur une vitre: c’tait la Fort qui commenait. Robert donna un coup de projecteur en demi-cercle et aperut entre les Fougres gantes une ouverture en forme de tunnel. C’tait une coule des Diplodocus, une sente praticable o Robert n’hsita pas  s’engager avec sa troupe. Mieux valait en effet conserver une certaine libert de mouvements, que de s’engager dans un fourr o un Cratosaure risquait de bloquer les Terriens comme rats en nasse.


  Les brefs rayons du projecteur avaient-ils alert toute une population animale, ou les voyageurs s’taient-ils fourvoys dans un district particulirement anim de la Fort vnusienne? De tous cts, l’ombre commenait  s’animer; des prsences invisibles glissaient, marchaient, rampaient, avec des sifflements et des clapotements; au-dessus des buissons,  hauteur d’homme, des yeux lumineux se montraient puis disparaissaient. Des souffles vifs frlaient les joues, des ailes membraneuses claquaient; on se sentait touch  l’paule. Entre les cimes des fougres, dtache sur la pleur nocturne, une norme tte triangulaire  bajoues se penchait, semblait-il, avec des yeux phosphorescents, comme si un cobra gant et attendu ses victimes.


  Le Commodore, dont la puissance de vision nocturne galait celle des meilleurs nyctalopes, avait pris place aux cts de Robert,  l’avant-garde. Soudain, le brave garon poussa un cri touff et saisit son chef par le bras.


  —Qu’est-ce que c’est? murmura Robert, tandis que les autres membres de l’expdition se heurtaient en s’arrtant dans l’obscurit.


  —Commandant… je vois… Je vois un homme!


  Robert creusa les sourcils, plaa les mains aux tempes et dirigea ses regards de ct: c’est un vieux truc de scout et de chasseur, qui permet d’apercevoir les objets dans une obscurit presque totale; l’image vient se former sur la zone priphrique de la rtine, o prdominent les fameux btonnets, sensibles aux faibles clairements nocturnes.


  Une silhouette tait l en effet,  quinze pas, une silhouette humaine aux courts bras pendants, dans l’attitude de l’embuscade. Au bruit fait par les Terriens, l’tre bossu se redressa vivement, prt  disparatre dans les tnbres…


  Projecteur! cria Robert. La lumire jaillit, clairant les troncs cannels des Fougres gantes. L’tre mi-humain dtalait, cartant avec ses mains les lianes. Un instant, il se tourna de profil et l’on put apercevoir une tte monstrueuse aux longues mchoires.


  —Un Homme-Crocodile! s’exclama Charles Malappert.


  —Un Mgalosaure, rectifia Robert. C’est une fcheuse rencontre, je ne vous le cache pas.


  —Quell sinistr physiognomie! ajouta Bonfigli.


  —Commandant, intervint le quartier-matre, si vous permettez un conseil, mfions-nous. Ces bestiaux-l vont toujours en troupe et… enfin, vous savez ce que je veux dire.


  —Oui, dit Marc Arnal, nous savons comment a fini la mission du capitaine Degloire…


  —N parlez pas d malheur, Marc Arnal, ajouta Bonfigli avec un: Brrr! de mauvais augure.


  La petite troupe reprit sa marche, mais il fut bientt vident qu’elle n’tait plus seule dans la fort. L’obscurit prit une signification effroyable. Il y avait des grattements rythms, des pas lgers, innombrables, qui rvlaient le bipde et la griffe. Et cela faisait deux colonnes parallles, avanant de chaque ct du chemin suivi par les Terriens.


  Quelques coups de projecteur, irradiant les eucalyptus et les Fougres, montrrent une foule bestiale, mle aux arbres et aux lianes, des poitrines cailleuses avec des cous blanchtres, et toutes ces faces de crocodiles, immobilises comme dans un flash de cinma.


  Une seule chance de salut restait  la petite troupe: camper, se retrancher et faire un feu. Derrire quelques barricades de branchages, mitraillette au poing, les Terriens pouvaient esprer vendre chrement leur peau en attendant l’aurore. Quant au risque d’incendier la fort, Robert tait dcid  le courir; mieux valait prir dans les flammes que de succomber ignoblement sur le sol, sous l’avalanche visqueuse des monstres.


  —Halte! ordonna Robert comme les explorateurs venaient de mettre le pied dans une clairire assez vaste. Quartier-Matre, les deux projecteurs sur trpieds. Monsieur Malappert et Marc Arnal aux mitraillettes; Bonfigli, Le Chevanton et moi aux haches, nous allons fortifier le plus vite possible… Toi, Ker-Faou, tiens-toi tranquille!


  L’endroit tait judicieusement choisi. Au centre d’une large clairire, ouverte comme un puits vers le ciel, se dressait un amoncellement de rochers couverts de mousse. Derrire ces rochers en demi-cercle, htivement complts par des pieux taills en pointe et des X en bois entremls de lianes, Robert se dclara prt  soutenir un sige. Un grand feu d’eucalyptus, allum par le Commodore, flamba avec une fume odorante, faisant danser des ombres allonges dans la fort.


  Robert et ses compagnons purent alors mesurer le pril auquel ils venaient d’chapper… provisoirement. De tous cts, on apercevait la foule des Hommes-Btes, les uns tenant des btons, les autres agitant leurs mains griffues  la hauteur de leur tte de crocodile comme des masques de carnaval. Les Mgalosaures avanaient pas  pas, tournant vivement la tte de profil pour observer les Terriens; puis ils reculaient tous ensemble au moindre geste de Robert.  la fin arriva un gant de l’espce, qui dpassait tous ses compagnons de la tte. Il envoya quelques taloches pour se faire place, s’assit en face du feu, les poings sur les genoux, et billa sans crmonies, montrant une denture formidable.


  Ker-Faou aboyait avec fureur.


  —Je lui envoie une rafale, Commandant?


  —Gardez-vous-en bien, nous aurons besoin de toutes nos cartouches.


  Bientt le feu baissa, faute de combustible, et l’excitation des monstres grandit. C’tait une clameur qui clatait comme le cri d’une foule et qui sanglotait comme le rire de l’hyne. Des Mgalosaures s’avanaient au petit trot, bras pendants, gueule billante, puis s’arrtaient net, bousculs par leurs camarades; et tous se mettaient  braire avec des sanglots qui donnaient le frisson.


  —Quelle heure? demanda Marc Arnal.


  —Trois heures, rpondit Robert.


  —Le jour se lve  cinq heures… Jamais nous ne tiendrons jusque l.


  Le Commodore disait ses prires, les mains jointes sur sa mitraillette.


  —Le Chevanton, passez-moi la radio sans lcher votre arme.


  Robert plaa le poste devant lui pour radiotlphoner sans quitter des yeux l’ennemi. Ses compagnons suivaient anxieusement ses gestes. Il tourna les boutons, abaissa le levier d’mission; on l’entendit appeler: S.O.S… S.O.S… S.O.S… Allo, Den Oever?… Allo Den Oever?… Ici mission Robert Lyax en dtresse… S.O.S… S.O.S… M’entendez-vous, Den Oever? Le poste resta muet. Par une effroyable fatalit, – mais tait-ce bien une fatalit? – la radio tombait en panne  l’instant prcis o elle reprsentait, pour les voyageurs, la dernire chance de salut. Au reste, les vnements allaient se prcipiter.


  L’attaque se fit avec une rapidit inimaginable. D’un seul coup, comme obissant  un signal, les Mgalosaures se trouvrent debout sur le rempart de rochers, frappant  coups de btons, dchirant avec leurs griffes, ouvrant et fermant leurs normes mchoires qui coupaient comme des sabres. Le vacarme tait effroyable. Les jets furieux des mitraillettes s’entrecroisaient, crevant des panses, dfonant des visages froces, abattant en masse les Hommes-Btes qui grondaient comme des fauves et pleuraient comme des enfants. Le professeur Malappert, bless au front, se dfendait vaillamment  coups de hache. Marc Arnal, assomm d’un coup de bton, tomba en arrire aussitt veng par Ker-Faou qui sauta sur l’assaillant, crocs dcouverts, et lui ouvrit le ventre. Au mme instant, la mitraillette de Robert, happe de ct, fut broye par une mchoire monstrueuse et le grand Mgalosaure le saisit dans ses bras.


  [image: ]


  En un clair, Robert revit toute sa vie, la maison de Charenton, d’o il faisait partir ses premires fuses, mettant le feu aux wagons de paille, l’cole des Cadets, le visage amical de Bonvoisin, le drapeau claquant dans le vent d’Ouest; il revit sa mre… sa mre qui, au mme instant, sur la Terre, portait les mains  ses tempes en criant: Il est arriv quelque chose  Robert! Le Mgalosaure le serrait sur sa poitrine froide de reptile, comme un ours qui touffe un mouton, et lui ensanglantait le dos avec ses griffes. Tout  coup le monstre inclina la tte pour saisir la tte de Robert entre ses mchoires et lui appuya la patte gauche derrire la nuque. Robert saisit l’instant au vol, tira son poignard de ceinture et l’enfona dans le coeur du Mgalosaure jusqu’au manche. C’tait fini. Un jet de sang noir l’aspergea; il n’eut que le temps de se jeter en arrire pour viter les derniers soubresauts de l’Homme-Crocodile, renvers sur le dos, qui hoquetait en mordant l’espace.


  CHAPITRE XVII


  LE CAMP DTRUIT. – UNE SITUATION DSESPRE. – KER-FAOU APEROIT UNE FUSE! – IF13 S’LOIGNE… – ROBERT ET LE COMMODORE EN MISSION. – LE VILLAGE DES MGALOSAURES. – LE COMMODORE HEURTE UNE BORNE. – ATTENTION… CHAMPIGNONS-COULEUVRES! – HILARIT COMMUNICATIVE. – PRISONNIERS DES MONSTRES!


  Le camp montrait un spectacle de dvastation. Partis comme ils taient venus, les Mgalosaures laissaient derrire eux tous les Terriens blesss, les provisions, les munitions et les armes dtruites; Marc Arnal se relevait pniblement sur son sant, lch au front par Ker-Faou; le Commodore et le professeur Malappert pansaient avec des bandes de toile Bonfigli qui paraissait avoir le bras cass. Robert sanglant,  moiti nu, n’avait plus sur le corps que des lambeaux laissant voir les estafilades des griffes. Un Homme-Crocodile,  genoux, hurlait, la tte dans les mains, Robert l’acheva d’un coup de revolver.


  Fort heureusement, la pharmacie de campagne n’avait pas t dtruite, sans quoi les Terriens n’auraient pas tard  mourir par infection de leurs blessures. Le Commodore put dployer son ingniosit d’infirmier pour aseptiser et panser ces plaies atroces, allant de l’ecchymose noire  la coupure de rasoir. Les voyageurs se mirent ensuite en devoir de tirer les cadavres de Mgalosaures par les pattes et de les culbuter au-dehors.


  Quand un peu d’ordre fut rtabli, on put procder  un inventaire, qui ne tarda pas  rvler l’tendue du dsastre. Dans la lueur blme de l’aube, les malheureux trouvrent leurs provisions disperses, crases, les bidons d’eau potable crevs, les armes broyes; le lance-grenades, disloqu, tait inutilisable. Seules, deux mitraillettes taient restes intactes, avec quelques centaines de coups  tirer.


  Robert fit distribuer le peu d’eau qui restait dans les bidons – les blesss ont toujours soif – puis il rsuma froidement la situation.


  —Mes amis, dit-il, il faut que je vous demande pardon; nous avons fait une folie en nous aventurant dans la Fort vnusienne sans le puissant secours de notre Fuse. Mon excuse, c’est qu’on ne croyait pas,  Cypris, que les Hommes-Reptiles fussent si dangereux. C’est aussi qu’ l’cole des Cadets, nous avons appris  aimer par-dessus tout le courage…


  —Ne regrettez rien, Robert, dit le professeur Malappert, nous vous avons accompagn de bon coeur.


  —C’est vrai, continua Robert suivant des yeux les derniers Mgalosaures qui s’abritaient derrire les arbres, fuyant la lumire. Je regrette de vous voir ici, monsieur le Professeur;  votre ge, il est plus difficile de mourir qu’ vingt ans.


  —Je vous montrerai bien le contraire! s’cria le savant en rougissant comme un jeune homme.


  —Qu’est-ce que tu vas dcider? demanda Marc Arnal.


  —Faire une sortie  tout prix, rpondit Robert. Nous sommes incapables de supporter un sige. La faim et la soif auraient raison de nous en quelques jours, quand bien mme les Mgalosaures s’abstiendraient d’attaquer. S’ils attaquent… songeons que nous n’avons presque plus d’armes!… H! bien, Ker-Faou!


  Ker-Faou sauta sur ses pattes et hurla longuement, le museau tendu vers le ciel. Chose trange, le chien ne paraissait pas inquiet, il semblait saluer une prsence familire.


  — bas, Ker-Faou!… Tais-toi, Ker-Faou!… ordonna Robert en saisissant le museau du chien. Le Chevanton, entendez-vous quelque chose?


  Durant quelques secondes, le Breton prta l’oreille, plissant les yeux pour mieux couter.


  —Oui, Commandant… oui, Commandant, cria-t-il fou de joie: j’entends une Fuse!


  —Une Fuse! s’cria Charles Malappert.


  Tous les visages se tendirent; ces pauvres gens n’osaient renatre  l’espoir.


  —Je l’entends, dit Robert.


  Un bourdonnement lger venait  travers l’espace, grandissant de seconde en seconde.  la nature du son, un pilote aussi expriment que Robert ne pouvait se mprendre: c’tait bien une Fuse, une IF de l’interastrale, cheminant  1.000 mtres environ d’altitude. Tout  coup, Bonfigli poussa un cri:


  —La voil, Messis! La voil, e la nuestra Fuse, nuestra excellent IF13!


  Il n’y avait pas  s’y tromper, en effet. La Fuse qui venait d’apparatre  grande hauteur, dans la dcoupure des arbres, tait bien une Fuse du type Urgence-Police, avec ses flancs et ses ailettes noirs et nickel. Le numro matricule n’tait pas visible  cette distance, mais Robert, avec son oeil d’aigle, distingua un dtail caractristique: dans les flancs de la Fuse, deux encadrements de couleur plus claire reprsentaient les ballasts remplacs  Cypris-Central.


  Comment peindre la joie de ces malheureux, entours de monstres, en voyant arriver le salut? Oui, c’tait bien IF13, c’taient Michel Bonvoisin et Marco Ferraccio qui s’avanaient  leur secours, quips  neuf, arms de mitrailleuses-canons et de grenades stellaires! Dans quelques minutes, l’chelle de corde allait se drouler dans la clairire… Les assigs se jetrent dans les bras les uns des autres, embrassant des visages o les larmes dlayaient le sang.


  Soudain, Bonfigli poussa un cri stupfait:


  —Messis… Ell s’en va!


  —C’est impossible, dit Marc Arnal.


  —Elle manoeuvre pour atterrir, suggra Charles Malappert.


  La Fuse, aprs un bref crochet, inflchissait en effet sa course en direction du rio Vinagre.


  —Tonnerre de Brest, elle f… le camp! s’cria le Commodore, et il jura tous les saints bretons.


  —Aux mitraillettes! cria Robert en sautant sur une arme, tirez dessus!


  —Sur IF13? fit Charles Malappert berlu.


  — cette distance, ils ne risquent rien, dit Robert, il faut les alerter  tout prix.


  Deux rafales partirent, les balles miaulrent dans l’espace, mais IF13 continua  s’loigner. Les Terriens semblrent alors pris d’une sorte de folie; les uns hurlaient, agitant les bras, d’autres arrachaient leurs derniers lambeaux de chemise et les agitaient comme des drapeaux. Bonfigli s’tait jet  quatre pattes et soufflait dans les cendres pour tcher de ranimer un peu de fume… Hlas! la Fuse continua de s’loigner et disparut bientt vers les Monts Maudits.


  —Mes amis, dit Robert en calmant ses compagnons de la main, il faut regarder la situation en face. Michel et Ferraccio nous cherchent…


  —Comment ne nous ont-ils pas vus? interrompit le professeur.


  —Nous sommes au fond d’un puits de verdure, expliqua Robert; et de ces trous sombres, on en aperoit peut-tre plusieurs centaines du haut de IF13.


  —Ils reviendront, dit Marc Arnal.


  —Je l’espre, je n’en suis pas sr.


  —C’est--dire qu’ils reviendront trop tard, conclut Marc Arnal. Alors?


  —Voici, dit Robert. Nous allons nous diviser. Je vais partir avec Le Chevanton et Ker-Faou, en marche acclre, pour chercher du secours du ct de Den Oever.


  —Les Bestis vous tueront, Commandante.


  —Elles ne nous attaqueront pas durant le jour: c’est une chance  courir. Nous emporterons une mitraillette, vous garderez l’autre. Voici une gourde qui a chapp aux Mgalosaures; prenez-en les deux tiers, nous nous contenterons du reste, car nous devons retrouver sur notre route le creek des Magnolias. Bonfigli, je vous passe le commandement; si vous tes tu, M. Malappert et Marc Arnal feront pour le mieux.


  —Bene, Commandante. Quels sont vos ordres?


  —Tchez de faire du feu.


  —Comment? demanda Charles Malappert.


  —Avec une amorce de cartouche de mitraillette. De jour, Bonvoisin verra la fume; la nuit, avec un peu de chance, le feu effraiera les Mgalosaures…


  —Cett chanc-l, mon cher Commandante, n’y comptez pas trop. J crois qu nous pouvons nous dir au rvoir dans oun mond meilleur.


  Les adieux furent bientt faits; Robert avait repris tout son sang-froid. Il s’enfona dans la fort, le macht au poing, le revolver pass dans la ceinture, accompagn de Ker-Faou; le Commodore le suivait, avec la mitraillette, les bandes de chargement enroules autour des reins.


  La marche fut d’abord aise et rapide. Les Hommes-Crocodiles, peu agressifs en plein jour, haussaient leurs ttes au-dessus des buissons, puis se cachaient. Robert et le quartier-matre pressaient le pas, dsireux d’atteindre avant le soir les prairies dcouvertes du bosquet de magnolias. Bientt, cependant, la population du sous-bois se fit plus nombreuse; il y avait des sifflements, des renclements. Puis les Hommes-Btes commencrent  envahir la sente d’un air menaant et les deux Terriens finirent par se trouver devant une vritable barrire de corps reptiliens et de mchoires claquantes.


  Derrire les Mgalosaures, on apercevait un vritable camp, o les Hommes-Crocodiles dambulaient les bras ballants, d’un air mditatif, conversant par grognements brefs, et calottant les petits Mgalosaures qui couraient entre leurs pattes. Au pied d’une Fougre gante s’talaient de bizarres ballons parchemins, soigneusement rangs: c’taient les oeufs de la tribu, plus gros que des oeufs d’autruche. Des Femmes-Crocodiles s’approchaient en jacassant, serrant sur leur poitrine cailleuse une de ces boules molles d’o sortait une petite tte crocodilienne.


  —Ces particuliers-l n’ont pas l’air de vouloir nous livrer passage, Commandant, dit le marin.


  —Prenons  gauche, dit Robert. Ici, Ker-Faou!


  Une nouvelle sente, plus large que la premire, s’ouvrait en effet  la gauche des deux compagnons, donc en direction de l’Est. Robert estima qu’un dtour tait de peu d’importance; mieux valait suivre ce nouveau chemin, que les Mgalosaures semblaient dcids  laisser libre, et qui descendait probablement vers un point d’eau.


  Durant de longues heures, les deux Terriens suivirent cette avenue trangement dserte, aussi praticable qu’une route forestire, et il fut bientt vident qu’il ne fallait plus songer  aboutir aux Grandes Prairies. Tout passage tait interdit de ce ct par une paisse muraille de lianes et d’arbustes pineux o le macht et t ncessaire.


  Vers le soir, aprs un bref repos d’une heure, Robert et le Commodore parvinrent  un point haut, d’o la sente dgringolait par une descente rapide. La vue, largement dgage, montrait un vaste amphithtre bois, des croupes successives couvertes de Fougres gantes o des Ptrodactyles se perchaient aux approches du soir. Tout  coup, le Commodore poussa un juron et disparut dans les broussailles.


  —Eh! bien, Le Chevanton, o tes-vous?


  Le quartier-matre reparut, se frottant la jambe d’un air piteux.


  —C’est cette pierre carre, Commandant, j’ai navigu droit dedans et…


  —Une pierre carre? s’cria Robert. Ici? C’est impossible.


  —Voyez vous-mme, Commandant.


  Quelques coups de macht suffirent pour dgager la pierre, qui se dressait sur le ct de la sente.  demi enfonce dans le sol, elle prsentait un aspect quadrangulaire auquel on ne pouvait se mprendre. Cette pierre-l n’tait pas naturelle, ce n’tait pas un chantillon banal de la gologie vnusienne, mais un repre taill de main d’homme. Robert n’eut pas besoin du professeur Malappert pour la reconnatre: c’tait une Pierre milliaire.


  Htivement gratte au couteau, dcape de ses lichens et de ses mousses, la face avant de la pierre rvla en effet des traits gomtriques en creux; un quart d’heure ne s’tait pas coul que l’on pouvait lire distinctement un chiffre en larges caractres:


  IV


  


  La dcouverte tait d’importance, et l’on pouvait se demander si le Commodore – aux dpens de son tibia! – n’avait pas prcisment aiguill la mission vers le but mystrieux qui se dissimulait dans la Fort vnusienne. Le chiffre, incontestablement, tait romain; la pierre milliaire,  demi-enfouie dans le sol gras du sous-bois, jalonnait une ancienne voie de communication, abandonne depuis des sicles mais encore praticable.


  Cette voie, o menait-elle? Sans doute, Robert et le Commodore avaient des soucis autrement pressants que de s’en assurer; mais la ncessit, sous les aspects d’une troupe menaante d’Hommes-Crocodiles, ne les avait-elle pas forcs  emprunter cette antique route? L’attrait du mystre, la soif de la dcouverte se joignaient dsormais au besoin imprieux de secours, pour pousser en avant les deux compagnons, dans une direction bien diffrente, malheureusement, de celle des Grandes Prairies et de Den Oever.


  Avant de reprendre sa marche, Robert tira de sa poche le podomtre et le remit soigneusement au zro. Il tait vraisemblable que la Pierre milliaire, dcouverte par le quartier-matre, n’tait point unique; des bornes semblables devaient se trouver tous les 1.000 pas romains, c’est--dire  intervalles rguliers de 1.478m 50. Une vingtaine de minutes plus tard, en effet, Ker-Faou, qui furetait sur les bas-cts, s’arrtait au pied d’une nouvelle pierre enrobe de mousse et se mettait en devoir de la saluer  la manire que l’on sait.


  Le podomtre,  ce moment, marquait 1.850, ce qui, compte tenu de l’enjambe un peu forte de Robert, correspondait bien  1.000 pas romains; on sait en effet que le passus romanus dsigne l’intervalle entre deux retombes du mme pied sur le sol; mille passus quivalait donc  2.000 pas modernes.


  Un dtail frappa Robert; cette pierre portait le chiffre III. Ainsi, les deux jeunes gens remontaient le sens numrique, ils se dirigeaient vers l’origine de la route. Et cette origine – situe dsormais  moins de 5km – ne pouvait tre qu’un vestige particulirement important… peut-tre un vaste monument ou les ruines d’une ville romaine! Cette pense lectrisa les deux hommes.


  —En avant, Le Chevanton! s’cria Robert, tandis que Ker-Faou, surexcit, s’lanait comme une flche.


  Les deux compagnons venaient  peine de s’engager dans la descente, que Robert commena  observer dans la vgtation des changements tranges. Ce n’tait plus les buissons secs du plateau suprieur, les basses fougres rousses. Dans une terre gorge d’eau, d’normes fleurs rostres gonflaient au ras du sol; des corolles d’arums gants tendaient leur tube empoisonn d’o sortait un doigt de chair malsaine. Robert et son compagnon furent obligs d’enjamber les tentacules frmissants des Champignons-Couleuvres, parents du Myxomocte terrestre, qui cherchaient  les saisir par les pieds… Nul doute qu’un campement et t impossible au milieu de ces hordes vgtales, qui eussent dvor les Terriens durant leur sommeil!


  Les deux compagnons venaient d’arriver dans la profondeur, pataugeant dans les flaques, quand le Commodore s’avisa de plonger son visage dans l’orifice d’une fleur bante; tout aussitt, il clata d’un rire bruyant.


  —Ha! ha! ha! Sentez-moi a, mon petit Commandant!


  —Qu’est-ce qui vous prend, Le Chevanton? Vous devenez fou?


  —Voui, voui… mon beau petit Commandant. Mais humez-moi ce patchouli, vous m’en direz des nouvelles!


  Robert plongea sa figure avec rpugnance dans la fleur gante; son apprhension fut de courte dure.


  —Tu as raison, mon vieux bougre! s’exclama-t-il en clatant de rire. T’es un malin, toi!… Guili! Guili! Guili!


  L’index de Robert percuta les ctes du quartier-matre, qui se trmoussa comme un chat.


  —Poum! Poum! cria le marin en jetant au loin sa mitraillette.


  —Ratapoum! riposta Robert en jetant son macht et son revolver.


  —On est bien, ici! mugit le Commodore avec un fracas de taureau attendri. Mon joli Commandant!


  —Ma vieille branche… soupira Robert en passant son bras autour du cou du marin. Embrasse-moi, pirate, vieux frre de la Cte!


  —Hip! Hip! cria le Commodore.


  —Couac! Couac! riposta Robert.


  —Pom! Pom!… Guili! Guili! Guili! se mirent  chanter les deux Terriens en esquissant un pas de valse.


  Or, tandis qu’ils tournaient, des formes brunes se dtachrent silencieusement dans l’espace, dcoupes sur le couchant. Ces tres se suspendaient aux branches par une patte, de l’autre ils tenaient des lianes. Quand ils tournaient la tte, on pouvait reconnatre le profil des Hommes-Crocodiles, mais plus volu, vaguement humain. Tout  coup, il y eut un bruit de chutes et de grands froissements de pattes et d’cailles, avec des cris d’angoisse et des aboiements bientt touffs. Quand les Btes se relevrent, la lutte tait finie. Une petite troupe se mit en marche, portant comme des hamacs deux momies ligotes, deux momies vivantes qui tantt hurlaient au secours et tantt se tordaient en des rires inextinguibles.


  QUATRIME PARTIE

  LE SECRET DE CSAR


  CHAPITRE XVIII


  ROBERT DANS LA FLEUR-ESTOMAC. – MGALOSAURES… OU ROMAINS? UN SACRIFICE  JUPITER. – SALUT, EXCELLENT PONTIFE! – ENTRE DANS LA ROME VNUSIENNE. – ROBERT, CITOYEN ROMAIN. – PRISCILLA. – GRANDEUR ET DCADENCE DES TERRIENS. – KER-FAOU POIGNARD. – ROBERT SUR L’AUTEL DU SACRIFICE… –  MOI, IF13! – UN DIRECT AU MENTON. – ROBERT REVIENT DE LOIN!


  Quand Robert reprit ses sens, ses liens lui faisaient mal. Tout son corps – il tait debout – baignait dans un liquide semblable  de la gomme, d’o sa tte seule mergeait.  vingt centimtres, entourant sa tte comme la margelle d’un puits, s’levait une norme collerette forme de gigantesques ptales roses. Entre ces ptales Robert apercevait une large place quadrangulaire, borde de petites colonnes rgulires, o des Hommes-Crocodiles se tenaient debout autour d’un feu.


  Robert essaya d’tendre ses jambes; une douleur lancinante le traversa depuis les pieds jusqu’au milieu du dos. Ses bourreaux videmment, ne savaient pas faire les noeuds; ils l’avaient cercl comme un saucisson, avec une brutalit inoue, sous des spirales de lianes. Trs heureusement, ignorant la conformation des Terriens, qu’ils devaient juger semblables  la leur, ils n’avaient pas essay de lui lier les bras derrire le dos. En glissant ses doigts  travers les liens, Robert sentit des pistils visqueux, des mamelons innommables qui bougeaient et le frlaient  travers le liquide pais comme un sirop… Une contraction de dgot le plia en deux, il avala une gorge doutre et se redressa suffoquant et bavant.


  Comme tous les explorateurs de Vnus, Robert connaissait de nom ces tranges Fleurs-Estomacs dont un exemplaire a pu tre acclimat au Musum de Paris. Ces vgtaux gigantesques, semblables  une cucurbite verdtre couronne d’oreilles d’lphants rose cyclamen, taient utiliss par les trappeurs de Saint-Paul-Grande-Met et de Texaco, dans la fort septentrionale, pour pr-digrer les pices de viande. Pareille  la Dione-attrape-mouches amricaine ou au clbre Arum carnivore de Ceylan, la Fleur-Estomac vnusienne – Rosa Carnifex magnifolia de Johnson – scrte un liquide prodigieusement actif, riche en diastases et capable de digrer en quelques heures un cuissot coriace d’iguanodon encore vtu de sa peau. On juge avec quelle rapidit l’piderme dlicat et la chair d’un Terrien ne pouvaient manquer de se dissoudre! C’tait la mort  bref dlai, mais une mort  petit feu, o le supplici gardait toute sa conscience.


  En un clin d’oeil, Robert fit le tour de la situation. Du ct de Le Chevanton, il n’y avait rien  esprer. Le pauvre Commodore, srieusement brutalis, semblait plus mal en point que Robert,  en juger par sa tte qui pendait, le nez en avant, entre deux ptales. Au-dessus des deux prisonniers s’arrondissait une vote vgtale compacte: aucun secours n’tait donc  attendre de la part de IF13; il tait mme peu probable que Bonvoisin et Ferraccio, en admettant qu’ils fussent dans ces parages, eussent aperu la lueur du feu. Quant  Ker-Faou, il avait disparu.


  Maintenant, pourquoi les Hommes-Crocodiles avaient-ils jug  propos de plonger leurs captifs dans le redoutable liquide corrosif des Fleurs-Estomacs? Pourquoi, surtout, les y avaient-ils immergs tout vivants, alors qu’il tait facile de les tuer, embobins comme des mouches sous le fil d’une araigne? Les Mgalosaures, habituellement, ne faisaient pas tant de faons avec leurs proies, et se bornaient  les dpecer  grands coups de mchoires! Mais Robert ne pouvait se dissimuler qu’il s’agissait l d’une espce bien particulire de Mgalosaures, singulirement humains, avec leur profil camus et leurs doigts longs dpourvus de griffes. Leur intelligence, et surtout leur ruse diabolique, ne pouvaient tre mises en doute; ils avaient su pier leurs ennemis pas  pas, les suivant silencieusement d’une branche  l’autre et choisissant, pour se laisser tomber sur eux en masse, l’instant prcis o les deux Terriens avaient perdu l’esprit, enivrs et titubants, dans la perfide exhalaison des Fleurs-Hilarantes au protoxyde d’azote!


  Plus surprenant encore tait le comportement des Hommes-Btes sur cette place carre, coupe de cyprs et de portiques  colonnes, pareille  l’agora d’une cit antique. Dambulant deux par deux ou runis en petits groupes, ils causaient vritablement  demi-voix, se frappant sur l’paule avec des gestes d’amiti, serrant la main aux arrivants; et quand leurs gueules se fendaient, Robert entendait leurs clats de rire… Rire est le propre de l’homme, comme le feu… comme ce feu incomprhensible autour duquel veillaient quatre gardiens appuys sur leurs lances.


  Robert ne souffrait plus. Une langueur agrable pntrait sa peau, ses membres. Son regard plus aigu piait entre les gigantesques ptales la foule de plus en plus nombreuse qui envahissait la place.


  Vraiment, il avait calomni ces tres en les assimilant  des Mgalosaures. La plupart taient vtus, d’autres ramassaient htivement des sortes d’toffes dont ils s’enveloppaient le corps; la plupart portaient une ample pice de tissu, semblable  du drap blanc. Les tres-Femmes, plus menus, portaient un manteau blanc, sous lequel dpassait la robe  petits plis; elles donnaient la main  des enfants turbulents, vtus d’une toffe  rayures pourpres. Et tous ces visages taient semblables  celui des hommes.
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  Ce qui tonnait Robert, pourtant dispos  accueillir les vnements les plus tranges, c’tait un bruit rythm qui s’approchait, une harmonie mle de voix chantantes, de flteaux et de cymbales; des officiants nombreux semblaient venir, accompagns d’accords barbares et d’hymnes d’glise. Tout  coup, la foule courut dans toutes les directions avec de grands gestes, librant le centre de la place o le feu brlait sur un petit autel de pierre. Une procession d’hommes en longs vtements blancs parut, encadre de musiciens qui gonflaient leurs joues en soufflant dans leur double syrinx, ou levaient triomphalement leurs bras en claquant leurs crotales.


  En tte marchait un grand vieillard, la tte couverte par un repli de la toge et portant  la main la crosse spirale, insigne des Augures. Le prtre s’approcha du feu au milieu d’un religieux silence et jeta dans la flamme quelques objets dont Robert ne put distinguer la nature.


  Au mme instant, une troupe d’enfants se mit  chanter  deux voix et Robert, stupfait, reconnut la Mtrique latine:


  


  Dianae su mus integri


  Pueri et puellae [9]


  


  Tout  coup, on entendit des cris: deux esclaves apportrent un animal qui se dbattait. Le prtre plongea un poignard et fit tomber les entrailles sur le feu. Robert sentit une fume cre; le sacrificateur carta les ctes, examinant le foie de la victime. Sans doute y lut-il un prsage favorable, car la foule se mit  battre des mains et les esclaves rpandirent en pluie des ptales de fleurs. Un snateur  visage grave dsigna de la main au sacrificateur les Fleurs-Estomacs claires par la lueur du feu.


  Les deux hommes s’approchrent.


  —Ave, Pontifex optime! [10] cria Robert entre deux ptales.


  —Hercle! fit le vieillard, Unde me nosti? Num latin loqueris? [11]


  —Ita est, rpondit Robert, rassemblant tout le latin de ses tudes. A Terra ambo venimus. [12]


  Il continua dans la langue fleurie de Cicron, exposant respectueusement au Grand-Prtre les difficults qu’il avait eues  trouver sa trace sur ces terres loignes, et la joie qu’il prouvait, lui, Robertus Lyaccus obscurus,  contempler le visage auguste de… de…


  —Tiens, au fait, comment vous appelez-vous, excellent Pre?


  —Paulus Maximus sum. [13]


  —Hein? fit Robert stupfait.


  —Pater meus ita nominabatur, continua le vieillard, et avus majoresque caeteri per saecula saeculorum. [14]


  —Amen! fit le Commodore machinalement.


  —Vous vous nommez Paulus Maximus de pre en fils, tout simplement, dit Robert rassur.


  —Parbleu! conclut le Commodore qui s’tait mis  comprendre le latin; c’est un type dans le genre de Ker-Faou!


  Le prtre fit un signe, un esclave saisit une pe et fendit les Fleurs-Estomacs, qui dgorgrent Robert et son compagnon au milieu d’une mare de gomme. On les dlivra de leurs liens, on les tendit sur des litires, et bientt, balancs aux bras des esclaves, Robert et le quartier-matre pntrrent dans la Ville Romaine.


  L’entre tait majestueuse; c’tait une colonnade de temple au fronton de laquelle tincelait en lettres d’or l’inscription votive:


  Deo JOVI Maximo [15]


  


  Sitt passes les colonnes, on entrait dans un lacis de petites rues, bordes d’choppes d’artisans, de bottiers, de cordonniers, de barbiers, de marchands de boucliers ou de cithares; des jeunes filles, portant l’amphore  l’paule, s’arrtaient pour regarder passer le singulier cortge, que prcdait un centurion couvert de plaques de mtal, frappant la foule avec son cep de vigne.


  Paulus Maximus habitait une vaste maison d’allure pompienne, avec sa cour intrieure borde de colonnes, au centre de laquelle miroitait l’impluvium empli d’eau claire; des chambres aux murs peints de couleurs vives, paves de mosaques, ouvraient sur la cour. Un balnearium tait adjoint  la maison. Robert et son compagnon, aprs avoir pass au bain, entre les mains des esclaves masseurs, et s’tre consciencieusement rtis  l’hypocauste, reprirent bientt forme humaine; on leur remit des tuniques, des caleons de lin et l’ample toge, large de 4m, que les esclaves tailleurs leur enseignrent  rejeter sur l’paule avec une grce martiale!


  *

  **


  C’est ainsi que Robert commena  mener cette vie romaine qui devait demeurer l’un des pisodes les plus singuliers de son aventureuse existence. Le temps coulait sans heurts, dans la paix profonde de Roma Veneris o revivaient les moeurs antiques. Robert allait aux jeux du stade, tout nu et frott d’huile, lanant le disque et le Javelot, culbutant les jeunes Romains qui mordaient la poussire; il nageait dans de tides piscines sous les rameaux retombant des Fougres et s’asseyait  l’amphithtre, au pied des statues des dieux, regardant d’un oeil sec couler le sang des gladiateurs. Le Commodore, coiff d’un casque  mentonnire, arm d’une forte pe, gorgeait les Rtiaires qui essayaient de le capturer dans leurs filets.


  Un jour, sortant de sa chambre, Robert rencontra sous la colonnade une jeune fille de 16  17 ans, vtue d’une chemise  plis, serre  la taille par une ceinture. Elle apportait les narcisses et le miel sur l’autel des Dieux Lares.


  C’tait la fille de Paulus Maximus, elle se nommait Priscilla. La connaissance fut bientt faite: ces jeunes gens avaient des masses de choses  se dire. Le Grand-Prtre et la vieille Fausta, son pouse, favorisrent cette idylle interplante qui servait leurs projets.


  Priscilla et Robert, les doigts entrecroiss, cheminaient dans les avenues dalles parmi les tombeaux et les temples, conjuguant  deux le verbe Amo, qui fait amor, comme on sait,  la voix passive: Robertus vehementer Priscillam amabat, et amore singulari amabatur ab illa. [16]


  —D’o viens-tu, mon amour? disait-elle; on dit que tu es n au-del des grands nuages… Comment sont les jeunes filles sur la Terre? En as-tu vu de plus belles que moi?


  —Jamais, disait Robert; mon coeur t’attendait depuis l’enfance, je suis venu te chercher au fond du ciel.


  Et il serrait dans ses bras ce corps si tendre, nourri et form dans l’atmosphre de Vnus.


  Le vieux Prtre initia Robert  lire des prsages dans les entrailles des animaux sacrifis, ce qui est l’art des Aruspices, et  prdire l’avenir d’aprs le vol des Ptrodactyles.


  On pouvait envisager le moment – et les vieilles Vestales, papotant activement en surveillant le Feu sacr dans la fracheur du temple, ne s’en faisaient pas faute – o Robertus Terriensis, devenu citoyen Romain, pouserait Priscilla et succderait  son beau-pre dans la charge d’Augure. Le malheureux avait oubli ses compagnons, sa mission, et le camp depuis longtemps pris d’assaut o les ossements de Bonfigli, de Marc Arnal et du professeur Malappert achevaient de blanchir, rongs par la dent des Mgalosaures.


  La situation, au surplus, ne tarda pas  se gter;  Rome plus que partout ailleurs, le Capitole n’est pas loin de la roche Tarpienne! Tout le monde ne voyait pas d’un bon oeil l’intrusion de ces deux trangers, arrivant d’on ne sait o, dans la vnrable cit romaine. Tiburcius Casella, fils du tribun Marcus Cassius, s’en expliqua clairement avec Robert sur le Stade, appuy sur son javelot et remuant avec son pied le sable de l’arne…


  Les vieux Augures, fidles au culte des anctres, reprochaient aux deux Terriens leur froideur envers les Grands Dieux, Mars, Saturne et mme Jupiter. On affirmait que tous deux corrompaient les jeunes gens et que Robert, notamment, leur farcissait le crne de fariboles – calvam infarcebat –  propos des progrs de la Science, d’Uranium et de Fuses interplantaires.


  —Quod consilium… Que me conseilles-tu? demanda Robert.


  —Prends part  la vie de la cit, dit le jeune homme; monte  la tribune aux harangues, mon pre te guidera. Tiberius Gracchus n’tait gure plus g que toi quand il entreprit de dfendre les intrts du peuple.


  Robert se laissa emporter sur les flots orageux de la politique. On le vit  la tribune rostrale, au-dessus des perons de navires, agitant avec fougue sa toge et haranguant le peuple de sa voix juvnile. Son latin loquent, fleuri de Cicron et de Snque, enthousiasmait ces Romains de l’Espace qui en taient rests  Csar! Il fit passer plusieurs lois sociales, et contribua  faire abroger une loi sur les bijoux et parures qui remontait  Caton l’Ancien, ce qui lui valut un grand succs auprs des femmes.


  Les patriciens n’observaient pas sans inquitudes ces rapides progrs du jeune Terrien dans l’arne politique. Plusieurs fois, il fut pris  partie et bouscul sur la place du Snat par les esclaves de quelque Pater Conscriptus, portant leur matre en litire. Paulus Maximus lui tmoigna une froideur marque et Priscilla dut soudoyer une esclave, en vendant ses bracelets, pour pouvoir rejoindre son fianc en passant par une porte de derrire. La plbe, qui avait pris d’abord Robert et le Commodore pour Castor et Pollux, les hua quand Robert refusa une loi portant partage de toutes les Fleurs--Pain et de tous les pts de Ptrodactyles conservs dans les greniers publics de l’Anone.


  Un soir, Robert n’eut que le temps de fuir devant une foule hurlante qui le poursuivait  coups de pierres et de javelots. Il venait de franchir au pas de course le portique  colonnes de la Cit, galopant vers les Fougres, quand un coup violent l’atteignit  la tte. Une gerbe de fuses tincelantes clata en divergeant sous son crne, et Robert boula comme un lapin cabriolant et retombant sur le dos.


  *

  **


  Robert, secou en tous sens, la bouche pleine d’eau gommeuse, tendait vainement ses muscles sous les liens; un grand ptale mouill lui coiffait le visage. Il se sentit tiraill, extrait par des pattes ongles, soulev au milieu de gueules hurlantes.


  Ses esprits affaiblis, obnubils par les sucs anesthsiques des Fleurs-Estomacs, n’arrivaient plus  distinguer les hallucinations et les ralits… Eh! quoi, Priscilla, l’amour, la gloire tribunitienne, tout cela n’tait donc qu’un rve! Les Romains avaient disparu. Le vieux prtre tait l, dans sa toge blanche fort sale, mais hirsute, retourn presque  l’animalit, avec sa barbe en dsordre et ses yeux de feu, bousculant  coup de poing les Mgalosaures. Une large lame tait passe  sa ceinture; le couteau du sacrifice.


  Bousculs, dchirs, charris de pattes en pattes, les deux Terriens se trouvrent bientt devant la colonnade du temple; la tte de Le Chevanton pendait inerte, avec un filet d’eau gommeuse tombant des cheveux jusqu’ terre. On les jeta mourants sur l’autel au milieu d’horribles claquements de gueules, le prtre carta les monstres, beuglant lui-mme  pleine bouche et s’approcha, cherchant de la main  sa ceinture… Au mme instant, un aboiement furieux clata et Ker-Faou, miraculeusement indemne, lui sauta  la gorge.


  L’issue du combat, malheureusement, n’tait pas douteuse; Ker-Faou mordu, poignard poussa un long cri d’agonie auquel rpondit dans l’espace un bruit trange… On aurait dit qu’une gupe norme vibrait.


  — moi la Terre!… cria Robert, avec des hurlements.  moi Bonvoisin!…  moi IF13!


  Par un effort surhumain, Robert avait russi  dgager un de ses bras et tenait soulev le bras du prtre. Il apercevait au-dessus de lui,  la vote du temple, une araigne blanche pendant au bout d’un fil, et il se disait: Encore un Instant et je ne la verrai plus… Tout  coup il se sentit mordu  l’paule par un Mgalosaure; la douleur lui fit lcher prise, le poignard jaillit et s’abaissa comme un clair.


  Dans la mme seconde, ce fut l’apocalypse. Une lumire colossale claira les arbres renverss en arrire, le temple dvast dont les colonnes volaient. Le sol s’ouvrit comme un volcan projetant des Mgalosaures dchiquets, des jets de flammes comme des lances. Au milieu d’un fracas sans nom, on vit un grand eucalyptus s’abattre, cornant les ruines du temple, crasant les Hommes-Btes qui ouvraient la gueule comme des pantins. Puis IF13 elle-mme parut, colossale, entoure de flammes, avec les jets de fume bleue des mitrailleuses, partis des hublots, qui fauchaient la troupe en droute des monstres. Et elle descendit si rudement qu’elle se planta en terre comme un pieu.


  [(illustration)]


  Aussitt les chelles se droulrent; Bonvoisin puis Ferraccio se laissrent glisser avec une inimaginable rapidit, mitraillette entre les mchoires; ils s’lanaient vers l’autel – les Mgalosaures fuyaient de toutes parts, une colonne bascula et clata sur les marches – quand le prtre bondit, tenant son couteau sanglant.


  —Misrable! s’cria Bonvoisin avec dsespoir, tu as tu mon ami!


  Il paula sa mitraillette, mais Ferraccio, plus prompt, envoya au vieillard un direct au menton qui le coucha sur le sol.


  —Robert! Robert! s’cria Bonvoisin en se jetant sur le corps tout en sang de son camarade.


  —Je suis vivant, Michel, vivant grce  toi! rpondit Robert d’une voix faible.


  Les deux frres s’embrassrent; Michel essuyait le sang sur le visage de Robert, Ferraccio pleurait. On ne peut dcrire des moments pareils.


  CHAPITRE XIX


  UNE VICTIME: KER-FAOU. – LE PRTRE PRISONNIER. – TAMS-TAMS MYSTRIEUX. –  LA RECHERCHE DU CAMP. – UNE PRSENCE SINISTRE. – LE PTRODACTYLE A TROUV UN PAPIER! – UN RADIO COMMINATOIRE. – LE MONSTRE  L’AFFUT. – FEU SUR LE TYRANOSAURE! – UNE EXPLOSION INIMAGINABLE. – DESTRUCTION DE IF13.


  Robert et le Commodore taient sauvs, mais il faut avouer que Bonvoisin avait attaqu avec une audace inoue. D’un seul coup de levier, il avait lch quatre grenades stellaires, au risque d’craser le temple et de broyer les deux compagnons sous ses ruines. Seules, demeuraient debout quatre colonnes portant une moiti de fronton o se lisait: Deo lo… et les deux Fleurs-Estomacs, bizarrement intactes, panouissant leurs roses corolles.


  Au reste, le temps pressait, les Mgalosaures pouvaient reparatre d’un instant  l’autre. Robert et Le Chevanton – ce dernier toujours vanoui – furent dlis avec mille prcautions et dposs dans le hamac des chelles lectriques.


  —Ker-Faou? O est Ker-Faou? rclama Robert au moment o les moteurs allaient se mettre en marche.


  Bonvoisin, marchant sur des gravats, pntra dans la Cella du temple, dont la vote tenait sur ses murs par miracle, et ramena un objet noir qu’il tranait par une patte. Ker-Faou – Ker-Faou du Menez-Hom – tait mort, gorg sur l’autel antique, en sauvant la vie de Robert.


  Quelques minutes plus tard, Robert et le Commodore avaient repris place sur leurs couchettes de IF13, tandis que Ferraccio jetait Ker-Faou sans crmonies dans la soute  Mso-Uranium, contenant les grenades stellaires. Le puissant rayonnement des substances radio-actives devait se charger de maintenir en bon tat le corps du fidle serviteur.


  Quant  Robert et Le Chevanton, ils furent l’objet des soins les plus attentifs; lavs  l’eau tide, panss, embobelins de coton et de bandes, ils commencrent  prendre un aspect plus rassurant. Au reste, la blessure de Robert, plus large que profonde, ne mettait pas ses jours en danger. La lame avait gliss sur la clavicule au moment o les grenades stellaires faisaient explosion. Bonvoisin, prudent, fit aux blesss des piqres antittaniques. Le Breton rclama un verre de rhum, aprs lequel il se dclara prt  trangler trois Mgalosaures! Robert demanda  remonter au poste de pilotage, o Bonvoisin l’installa dans le fauteuil de second pilote.


  —Je te guiderai pour retourner au camp, dit Robert, il n’y a pas une minute  perdre. Quel jour sommes-nous?


  —Mardi… mardi de Vnus, bien entendu, nous ne nous occupons plus des jours de la Terre.


  —Mardi! s’cria Robert, et nous les avons quitts dimanche… Jamais nous ne les retrouverons vivants!


  En quelques mots, il raconta  Bonvoisin les msaventures tragiques de l’expdition, l’attaque du camp par les Mgalosaures-longues-ttes, son dpart avec le Commodore en vue de chercher du secours, et comment les Mgalosaures-camus les avalent capturs et ligots avec une habilet infernale.


  Au moment o Bonvoisin posait sa main sur le levier de puissance, Ferraccio, qui regardait par un hublot, l’arrta d’un geste:


  —Nous oublions oun passager, mes amis.


  —Un passager? fit Robert stupfait.


  Bonvoisin jeta les yeux  son tour par le hublot.


  —L viel assassine, dit Ferraccio dsignant le corps du prtre demeur inanim sur le sol.


  Bonvoisin descendit avec rpugnance et chargea dans le hamac lectrique le corps de l’homme qui avait voulu tuer son ami. Le treuil ronfla. On dposa le vieillard sur une couchette et Bonvoisin, par prcaution, lui lia les mains.


  —Surveille-le, recommanda-t-il au Commodore. Donne-lui du rhum coup d’eau, lave-le, peigne-le, et s’il fait le mchant…


  —Compris, mon Lieutenant, j’aurai l’oeil sur la momie!


  IF13 s’enleva en faisant voler la terre et ne tarda pas  dominer le vaste amphithtre vgtal au centre duquel s’levait le temple de Jupiter. Le site, encombr de Fougres gantes, tait rellement impntrable; une ville entire aurait pu se dissimuler sous l’exubrante vote verte.


  —Comment es-tu arriv jusqu’ nous? demanda Robert.


  —Ferraccio avait aperu un feu pendant la nuit et nous avons pens que c’tait votre camp. Malheureusement, nous l’avons perdu. J’ai mis en action les microphones; toute la nuit, nous avons entendu beugler ces nergumnes  ttes de crocodiles, et puis une musique barbare, comme des tam-tams ngres…


  —Des tam-tams! s’cria Robert qui songeait  la procession de jeunes Romains. Continue, Michel, continue!


  —Je me doutais bien qu’il y avait des hommes l-dessous, car les animaux ne font pas de feu… ni de musique; mais ce n’est qu’en entendant les aboiements de Ker-Faou que j’ai compris que vous tiez l.


  —Infortoun can, murmura Ferraccio, si sympathico!


  —C’est alors que je suis descendu en fil  plomb et que j’ai aperu le temple. Les sales btes gesticulaient et se poussaient en vous portant tous les deux; Ker-Faou courait derrire elles en les mordant aux jambes. Ma foi, j’ai hsit… et puis vlan!


  —Tu as diablement bien fait, mon vieux Michel, sans toi j’tais offert en holocauste au grand Jupiter!


  —Ottimo lovi massimo, traduisit Ferraccio. Mes amis, continua l’italien, n’oublions pas nos camarads! Commandants, distingouez-vous l chmin par o vous tes arrivs!


  —Oui, dit Robert en se penchant sur le hublot. Voyez-vous cette coupure dans la vgtation? C’est le trac de la route.


  En survolant  faible hauteur la fort de Fougres, il fut ais  la Fuse de remonter l’antique voie romaine. Dans le Sud, on apercevait les Grandes Prairies, o l’expdition avait eu affaire aux Brontosaures, puis, dans l’loignement, Den Oever sur son rocher, pointant au-dessus d’une brume ple. Robert put constater de ses yeux  quel point son trajet s’tait trouv dvi par la rencontre du village de Mgalosaures. De fait, vers dix-huit heures, on aperut le village en question, avec les Hommes-Crocodiles, rdant par petits groupes ou montant la garde autour des oeufs. L, il convenait de quitter le trac de la voie romaine, si l’on voulait retrouver le camp laiss  la garde de Bonfigli.


  —Te souviens-tu de l’angle dont vous vous tes dtourns? demanda Bonvoisin.


  —110, rpondit Robert qui avait littralement un compas dans l’oeil.


  —Soit, dit Bonvoisin en observant l’aiguille du cap gyroscopique. J’abats de 110 sur ma droite.


  Le volant pivota et la Fuse inflchit sa course vers le Nord, dans la direction diamtralement oppose  Den Oever. L’observation devint difficile, dans cette rgion touffue, o la Fort, mle d’arbres et de fougres, tait troue d’innombrables puits de verdure, qu’il fallait explorer un  un. La nuit tombait quand Robert poussa un cri:


  —L! l! Nous y voil, Bonvoisin!


  La Fuse descendit et s’arrta, ronflante,  hauteur des eucalyptus. Aucun doute n’tait possible: la couronne de pierres gantes tait bien l, formant un retranchement naturel, avec les chevaux de frise htivement taills  la hache et les restes d’un feu de camp… Mais ce camp tait vide. Les trois hommes avaient disparu.


  Quand IF13 s’abaissa encore, Robert et ses compagnons distingurent deux larges ailes nervures, brunes, au-devant desquelles quelque chose d’alerte s’agitait, explorant le sol. C’tait la tte d’un norme Ptrodactyle, qui faisait craquer des objets brillants entre ses mchoires.


  *

  **


  —Morts! dit Robert tout ple, ce n’est pas possible!


  —On verrait des vtments dchirs, dit Ferraccio, des… des ossments.


  —Ils ont pu tre emports par les Mgalosaures, dit Bonvoisin.


  —Nous le saurons demain, dit Robert reprenant son sang-froid, il n’est pas question de visiter ce malheureux camp pendant la nuit. Prenons de la hauteur et dormons… si nous pouvons!


  La nuit fut brve. Ds les premires lueurs de la Grande Vote, IF13 s’abaissa et vint se poser au milieu des fougres brunes qui flambrent, aussitt souffles par une nappe d’azote. Bonvoisin et Ferraccio descendirent, tandis que Robert, encore peu valide, se penchait  la porte des chelles.


  Ferraccio avait dit vrai. Le camp ne prsentait pas la moindre trace de lutte, encore moins d’un massacre des Terriens, qui et laiss de nombreux dbris. Armes, munitions, tout, jusqu’aux grenades stellaires, avait t emport; seuls, les vestiges tordus du lance-grenades et quelques douilles vides, broyes par les dents du Ptrodactyle, rvlaient le passage des Hommes. Il tait vident que la petite troupe, sous les ordres de Bonfigli, avait saisi une occasion pour lever le camp et s’loigner de ces dangereux parages. Maintenant, dans quelle direction avait-elle effectu sa retraite, c’est ce qu’aucun indice ne permettait de prciser, sur cette terre foule en tous sens par les Mgalosaures.


  Soudain, Robert avisa le Ptrodactyle qui se tenait sur une branche, les ailes pendantes, dodelinant de la tte, carquillant ses yeux sans paupires. Un objet blanc sortait au coin de sa gueule.


  —Un papier! cria Robert. Bonvoisin, Ferraccio, le Ptrodactyle a trouv un papier!


  —Veux-tu bien descendre, sale bte! cria le Commodore par-dessus la tte de Robert.


  Bonvoisin leva son revolver. Une balle ricocha sur le nez de l’Oiseau-Reptile qui s’envola lourdement, laissant chapper le papier. Quelques secondes plus tard, Ferraccio saisissait le feuillet au vol.


  —Eh! bien, crirent ses compagnons anxieux.


  —C’est d Bonfigli, dit Ferraccio. Il dit seulment: Nous partons vers l’Ouest.


  —Vers l’Ouest? dit Bonvoisin. La Fort finit vite par l; c’est la direction du mont Percil Lowell et du rio Vinagre…


  — bord!  bord! ordonna Robert, ne perdons pas une minute.


  La Fuse remonta aux environs de 300 mtres, cheminant  faible allure dans la direction des Monts Maudits. Bientt, on retrouva le prolongement de la voie romaine, reconnaissable  la coupure rectiligne de la vgtation, qui se prolongeait vers les montagnes. Bonvoisin la suivit, estimant non sans raison que les pitons, rencontrant l’antique chausse dans le sous-bois, avaient d emprunter cette voie plus facile.


  Il tait un peu plus de midi et les trois compagnons taient en train de faire honneur au djeuner avec un apptit que les motions n’altraient nullement, quand le haut-parleur nasilla:



  —CYK… CYK… Ici Den Oever… Allo, IF13? M’entendez-vous, IF13?


  Robert fit un mouvement, mais Bonvoisin s’empara du cornet.


  —IF13… IF13… Allo, Den Oever?… Ici IF13,  porte des Monts Maudits.  vos ordres.


  —CYK… CYK… Allo, IF13? Cypris Central demande que vous veniez au rapport.


  —IF13… IF13… Allo, CYK?… Bien reu. Nous venons au rapport sur CY. Mes respects, mon Commandant. Termin.


  Une mission musicale, rapide, crpita dans le haut-parleur. On entendit la voix du grand poste interplantaire.


  —CY… CY… CY… Allo, IF13? Allo, IF13?… Ici CY… CY… CY… Ici CY… CY… CY… Je suis CY… CY… CY… Cypris Central… Allo, IF13?… Allo, IF13?… Allo, IF13?


  —Ils n nous laissrons pas placer oun mot, dit Ferraccio.


  —… Allo, IF13, conclut CY, venez au rapport.


  —C’est Brchacq, dit Robert.


  —IF13… IF13… IF13…, dit posment Bonvoisin dans le cornet. Allo, CY? Allo, CY?… Ici IF13, commandant en second Lieutenant Bonvoisin,  porte des Monts Maudits. L’expdition dtache  pied dans la Fort, au dpart de Den Oever, a t disperse par les Mgalosaures, qui se sont rvls trs dangereux. Je vous informe que notre commandant, lieutenant Robert Lyax, le lieutenant Marco Ferraccio et le quartier-matre Le Chevanton se trouvent actuellement en bonne sant  notre bord. En outre…


  Robert fit un signe de dngation nergique.


  —… Hum! hum!… En outre, continua Bonvoisin aprs avoir touss, nous avons la certitude que les autres membres de l’expdition ont pu chapper aux Hommes-Crocodiles et nous esprons vous donner de leurs nouvelles dans quelques heures.


  —CY… CY… CY… Ici, Cypris Central… Allo, IF13?… Je vous remercie et je compte sur vous. Ici CY. Termin.


  —IF13… IF13… IF13… Allo, CY?… Mes respects, mon Commandant. Termin.


  Bonvoisin rabattit le cornet d’bonite.


  —Tu as bien fait de ne pas parler  Brchacq du vieux Romain, dit Robert. a, c’est notre surprise, pour le retour! Tiens,  propos… hol! quartier-matre, comment va votre prisonnier?


  —Il ne veut pas manger, Commandant, et il me regarde avec des yeux furieux!


  —Bon, bon, voil qui lui passera avec la dite! Michel, o sommes-nous?


  —Nous arrivons  l’extrmit de la Fort, dit Bonvoisin en dsignant les derniers arbres qui s’espaaient au bord d’une plaine rocheuse.


  Un dcor grandiose s’ouvrait devant les spectateurs. La plaine, seme de tamaris frissonnants et de blocs de porphyre, raye par le trac rectiligne de la voie romaine, s’levait progressivement jusqu’aux gigantesques falaises blanches et rouges des Monts Maudits, o l’on apercevait les terrasses fumantes du rio Vinagre.


  La Fuse approchait des montagnes, quand Ferraccio, qui tenait ses jumelles, dclara:


  —J vois oun ptite lzard.


  Robert frona les sourcils et plaa ses mains en tlescope; la Fuse avanait rapidement.


  —Ce n’est pas un lzard, dit-il. C’est un homme!


  —Ou un Mgalosaure, fit Bonvoisin sans quitter son volant. Vois sa tte de crocodile!


  —Oun Cratosauro? suggra Ferraccio.


  —Pire! dclara Robert. Et si Bonvoisin avait branch les microphones, vous entendriez dj: Mohwick! Mohwick


  Robert avait raison. C’tait un magnifique spcimen du redoutable Tyranosaurus Rex, qui se tenait debout sur ses pattes de derrire, au pied de la falaise des Monts Maudits. Seul, le manque de comparaison l’avait fait paratre petit au milieu de ce paysage de Titans. C’tait un mle  tte bleue, au dos cuirass de plaques vertes, avec des pattes armes de griffes comme des sabres.


  Chose trange, le Tyranosaure ne paraissait pas se soucier de la Fuse, qu’il observait par instants en inclinant sa tte de crocodile. Toute son attention semblait se porter vers une large anfractuosit entaillant le flanc de la montagne et qu’obstruaient des blocs crouls.


  Le monstre se livrait  un mange trange. Tantt il s’avanait de quelques pas, tantt il rasait les rocs, s’approchant de la caverne, puis il portait les pattes  sa tte et reculait prcipitamment, comme piqu par une gupe importune. L’animal,  ce moment, bleuissait de colre et le Mohwick! Mohwick! furieux, chapp de sa gorge, parvenait  Robert et  ses compagnons malgr le ronflement du propulseur.


  —Qu’est-ce qu’il fait? demanda Bonvoisin.


  —On dirait qu’il veut rentrer chez loui et qu’il n peut pas, commenta Ferraccio.


  —Je vais vous dire, moi, ce qui lui arrive, dit Robert frapp d’une ide subite… On lui tire dessus!


  —Oun tir? s’cria Ferraccio. Et qui , oun, s’il vous plat?


  —Des hommes! fit Robert en se soulevant sur son sige. Des hommes, nos compagnons, Bonfigli, Malappert, Marc Arnal, qui se sont rfugis dans l’antre du Tyranosaure et qui tchent de le maintenir  distance avec leur mitraillette… Mais regardez donc, ajouta Robert en tendant le bras, regardez, les voil!


  Entre deux blocs de rochers, quelque chose, en effet, remuait: un linge blanc, fix au bout d’un bton, que les assigs agitaient, non pour se rendre au Tyranosaure, mais pour attirer l’attention des passagers de IF13! Le secours, il faut le reconnatre, arrivait  point; les balles de mitraillette s’crasaient sans entamer la cuirasse du monstre, et celui-ci, une fois les munitions puises, aurait promptement fait d’carter les blocs avec ses pattes.


  —Marc Arnal! Monsieur Malappert! cria Robert comme si les assigs avaient pu l’entendre.


  —Paolo mio! s’cria Ferraccio en voyant paratre la tte de Bonfigli au crneau.


  —Arrive! Arrive, Michel! ordonna vivement Robert, et il saisit le levier d’une mitrailleuse.


  Une rafale partit. Le monstre, cribl par ces balles d’acier longues comme le doigt, capables de perforer une chaudire de locomotive, pivota et tomba sur le dos, sabrant l’air avec ses griffes. Son crne bleu tait devenu vert ple; il se tordit une dernire fois, sa gueule s’ouvrit et il demeura immobile.


  Mais au moment o la Fuse, feu au ralenti, se posait devant la caverne avec une prcision impeccable, une explosion inimaginable, comparable aux plus puissantes Bombes atomiques, branla le ciel; les Monts Maudits semblrent s’ouvrir en deux. IF13, fauch par un geyser de pierraille, culbutant au loin comme un tuyau de pole, se cassa par le milieu. On vit le volant du gyroscope s’chapper, roulant et bondissant  une prodigieuse vitesse, faisant feu par toutes ses tangentes comme une meule de carborundum; il coupa en deux un Tyranosaure femelle  tte rose, qui arrivait portant ses oeufs, et disparut, au milieu des interminables chos de l’explosion, dans la basse valle du rio Vinagre!


  CHAPITRE XX


  LES RESCAPS DE IF13. – UN CHAOS DE ROCHES. – ON APPELLE SOUS TERRE! – LE TEMPLE D’HERCULE. – BONFIGLI EST UN TRATRE! – DIX-HUIT GRENADES STELLAIRES… – ALERTE! – J M RENDS, DIT BONFIGLI.


  Le silence tait revenu. Un fantastique champignon de fume plafonnait au-dessus de la falaise des Monts Maudits, ouverte en ventail et couverte de fumerolles. Dgorgeant du tronon arrire de la Fuse, les charges propulsives brlaient sans dtoner, avec une haute flamme brillante; l’explosion, heureusement, ne s’tait pas transmise aux grenades stellaires contenues dans la soute du tronon avant, qui gisait immobile.


  Il tait dit que ces hommes courageux ne devaient pas mourir. Cinq minutes ne s’taient pas coules – au moment o le bruit de l’explosion arrivait  Den Oever et o le veilleur d’Astroport, sortant sur la passerelle, interrogeait le ciel – qu’une main parut sur le bord dchiquet de la Fuse; un homme s’leva par un nergique rtablissement et regarda de tous cts en mettant la main au-dessus de ses sourcils. C’tait le Commodore. Un instant aprs, Bonvoisin et Ferraccio surgirent  leur tour, soutenant Robert gn par ses blessures. Une corde  noeuds fut droule et bientt les quatre jeunes gens foulaient le sol boulevers par l’explosion. Bonvoisin et le quartier-matre avaient leurs mitraillettes, Robert et Ferraccio portaient leurs revolvers passs dans la ceinture.


  Dans cette brutale catastrophe, le jeune commandant n’avait rien perdu de son sang-froid. IF13 tait dtruite, soit: c’taient les hasards de la guerre! Ses occupants, parfaitement protgs par les revtements pneumatiques, et du reste entrans depuis longtemps sur appareils centrifuges, avaient survcu au terrible choc; c’tait l l’essentiel. Quant  la cause de cette fantastique explosion, on l’claircirait plus tard! Il s’agissait de courir au plus press, en se portant au secours de Bonfigli, de Marc Arnal et du professeur Malappert, ensevelis sous un chaos de roches.


  Vivaient-ils encore? On pouvait en douter. Robert, devant cet amoncellement de blocs dont un seul et suffi pour broyer dix Tyranosaures, ne se faisait gure d’illusions; aussi fut-il agrablement surpris en constatant que le souffle de l’explosion avait pargn le point prcis o ses yeux avaient distingu le mouchoir blanc, agit par une main invisible.


  Les quatre hommes s’approchrent en tirailleurs, l’oreille aux aguets, le doigt sur la dtente de leurs armes. Sous leurs pieds, de larges dalles s’talaient, coupes de maigres herbes; c’tait la voie romaine, qui venait finir droit au pied de la falaise, dans le chaos des roches culbutes par l’explosion. O aboutissait-elle quelques minutes encore auparavant, c’est ce qu’il tait impossible de dire. Une cavit, videmment, s’ouvrait au bout de cette chausse rectiligne, longue de prs de vingt kilomtres. Sous les blocs arc-bouts, on apercevait des triangles d’ombre, une profondeur indcise. Le problme tait de se hasarder sous ce jeu de jonchets gant, o le moindre mouvement, le pas d’un homme, la vibration des voix, pouvait provoquer un effondrement.


  Ce risque, Robert tait dcid  le courir et il aurait voulu le courir seul; mais ses blessures ne lui permettaient pas de se glisser en rampant sous les pierres sans le secours d’un de ses compagnons. On convint de laisser Ferraccio et le Commodore en sentinelles, tandis que Robert et Bonvoisin s’aventureraient dans le labyrinthe. Un coup de feu, tir toutes les dix minutes, devait leur servir de fil d’Ariane pour retrouver le chemin du retour.


  Les deux jeunes gens s’engagrent donc sous ces blocs porphyriques, qui sentaient encore l’amorce et le silex. La fume s’tait dissipe et le passage, sitt franchi les soupiraux d’entre, se rvla relativement praticable. L’norme masse, tombe du flanc droit de la montagne, tait venue buter contre la paroi de la galerie romaine; la moiti de la chausse approximativement tait intacte et la lumire pntrait abondamment par les chemines demeures libres entre les blocs. Sous sa main gauche, ttonnant le long de la paroi, Robert sentait des bas-reliefs, encadrs entre des colonnettes, et palpait des cuirasses et des croupes de chevaux.


  Soudain, Bonvoisin le saisit par le bras.


  —coute…


  Une voix basse appelait, presque sous leurs pieds, derrire un soubassement de sculptures… Une voix toute proche mais touffe… une voix qui avait peur!


  —O tes-vous? demanda Robert.


  —Sous Gloria Herculi, qui s’est renverse. Vous me reconnaissez? C’est Malappert. Marc Arnal est avec moi. L’autre…


  Il y eut un vif colloque au fond du trou, des protestations indistinctes, puis la voix reprit:


  —C’est bien vous, Robert?


  —Oui, monsieur Malappert; je suis avec Bonvoisin, nous venons vous dlivrer.


  —Dieu soit lou! fit la voix avec un soupir, mais prenez garde  vous, prenez garde!


  L’entreprise se rvla difficile. La lourde masse de l’autel d’Hercule s’tait coince obliquement sur le caveau o le professeur Malappert et Marc Arnal avaient trouv un refuge.


  Il fallut aller chercher du renfort, dsagrger la pierre avec la hache du Commodore, au risque de blesser les prisonniers. Une heure s’coula jusqu’ ce qu’un orifice suffisamment large ft pratiqu, puis les deux hommes sortirent et se jetrent dans les bras de leurs sauveurs.


  —Ne restons pas ici, dit le professeur dont la voix s’tait affermie. Nous sommes exposs…


  —Suivez-moi, dit Marc Arnal.


  Quelques secondes plus tard, empruntant un couloir surbaiss en plein cintre, la petite troupe dbouchait  la suite de Marc Arnal dans une vaste salle souterraine, claire par des orifices carrs percs dans la paroi de la montagne. Robert ne put retenir un cri d’admiration. La salle, en vote surbaisse supporte par des colonnes ioniques, tait revtue de hauts-reliefs en porphyre vert reprsentant les douze travaux d’Hercule; le panneau du fond, surmontant l’autel des sacrifices, montrait le demi-dieu levant sa massue pour abattre l’hydre de Lerne, figure par un Cratosaure. Les parois taient fores de nombreux alvoles o l’on apercevait des urnes.


  —Ce temple d’Hercule, dit le professeur Malappert, tait galement un columbarium. Ces cuves sont des sarcophages et ces urnes contiennent trs certainement les cendres des derniers Romains qui aient vcu sur cette plante.


  —Des avant-derniers, rectifia Bonvoisin en s’asseyant sans faon sur un sarcophage. Mais dites-nous, monsieur le Professeur, comment vous tes arrivs jusqu’ici… et ce qu’est devenu Bonfigli?


  —Bonfigli! s’cria le savant, Bonfigli! Ah! c’est un dmon!


  —Il a voulu nous tuer, dit Marc Arnal.


  —Vous tuer?


  — coups de mitraillette, prcisa le journaliste.


  —Et il nous a fait sauter…


  —Comment, fit Robert abasourdi, c’est Bonfigli qui a fait sauter les Monts Maudits?


  —Parfaitement, dit le savant. Il avait emport, en partant du camp, dix-huit grenades stellaires!


  Robert resta muet. Marc Arnal raconta alors  ses compagnons ce qui s’tait pass aprs le dpart de Robert et du Commodore. Bonfigli avait pris le commandement avec une incontestable autorit technique. Aprs avoir cart  coups de mitraillette les quelques Mgalosaures qui erraient dans le sous-bois, il avait donn l’ordre du dpart vers quatorze heures, en direction de l’Ouest…


  —Je sais, interrompit Robert.


  —Nous avons trouv un papier, continua Marc Arnal.


  —Au bout de trois ou quatre kilomtres, nous avons rejoint cette piste, qui est parat-il une route romaine, puis nous sommes sortis de la Fort; vers le soir, nous sommes arrivs au pied des Monts Maudits. Bonfigli avait l’air de savoir trs bien o il allait. Nous avons trouv de l’eau dans la fontaine  tte de lion qui est  la grande porte du souterrain…


  —Elle a t dtruite par l’explosion, dit Bonvoisin.


  —Tout a trs bien march jusqu’au moment o nous avons entendu Mohwick! Mohwick! et o nous avons compris que ce temple tait devenu le repaire des Tyranosaures. [(illustration)] Il a fallu faire le coup de feu  travers les fentes des rochers, puis le Tyranosaure s’est loign en courant aprs un Tricratops.  ce moment, Bonfigli nous a ordonn de nous loigner dans le couloir…


  —Et il nous a tirs comme des lapins, continua le professeur.


  —Paolo Bonfigli? s’cria violemment Ferraccio… C’est impossibil!


  —C’est malheureusement trop certain, dit le savant en montrant sa manche coupe comme par un coup de ciseau. Nous nous sommes jets dans ce caveau, au pied de Gloria Herculi et Bonfigli a d revenir au crneau pour s’occuper du Tyranosaure. Au milieu des coups de mitraillette, nous avons entendu bourdonner IF13…


  —… Et Bonfigli est devenu comme fou, poursuivit Marc Arnal. Il sautait, il pleurait, il criait, il jurait en italien…


  —Qu disait-il? interrompit Ferraccio.


  —Ma foi, lieutenant, il disait: Questa volta, non sciaparanno… i porcadcioni!


  Il se mit ensuite  empiler des grenades stellaires, puis il attacha un mouchoir au bout de sa mitraillette pour vous attirer. Au moment o j’ai entendu le choc de la Fuse qui se posait, j’ai vu Bonfigli amorcer une grenade et filer  toutes jambes; il a pass devant nous sans nous voir.


  —Il n’est donc pas mort?


  —Je suppose que non, il a d s’abriter dans les souterrains, qu’il a l’air de connatre comme sa poche. Vous savez le reste: nous revenons de loin et vous aussi!


  —Alerte! cria Robert. Ce misrable est en libert… et il a sa mitraillette?


  —Il a sa mitraillette.


  —Et rien ne nous dit qu’il n’a pas gard une grenade stellaire… Quartier-matre, au couloir d’entre! Bonvoisin, au caveau de Gloria Herculi; vous deux ici, derrire les colonnes, avec vos revolvers. Pour ne pas nous entretuer, voici le mot de passe: Roma Veneris… Tirez aux cuisses, il faut le prendre vivant!


   cet instant, il y eut du bruit dans un caveau du souterrain. Les mitraillettes se levrent: Bonfigli tait dans la porte.


  —Inoutile, dit-il, j m rends.


  Et sa mitraillette, lance d’un coup de pied, fila jusqu’aux pieds de Robert. Paolo Bonfigli, les bras croiss, seul contre cinq, attendait.


  Vercingtorix n’eut pas plus de morgue altire en jetant ses armes aux pieds de Csar.


  CHAPITRE XXI


  LE JUGEMENT. – UN MANUSCRIT DE DION CASSIUS. – LE CRYPTOGRAMME DES BORGIA. – LA BIBLIOTHQUE CAMBRIOLE. – UN CRIMINEL  L’OEUVRE. – LE SABOTAGE DU DOLMEN. – IF13 TOMBERA! – LE PTRODACTYLE RECTIFIE… – UN COUP DE FEU INATTENDU. – LA FIN D’UN TRATRE.


  Bonfigli s’appuyait contre une colonne de porphyre. Il avait les yeux creux et fivreux; il tait bless  la tte. Toutes les trois secondes, une goutte de sang glissait, tombait et roulait dans la poussire comme une perle rouge.


  Bonvoisin, Marc Arnal, Charles Malappert et le Commodore s’taient levs; seul Robert demeurait assis, glacial en apparence, mais le coeur lui battait dans la gorge.


  —Bonfigli, dit-il, vous avez voulu m’assassiner au Menez-Hom?


  —Oui, Commandante, dit le bless. Il parcourut des yeux le visage de ses camarades d’hier, aujourd’hui ses juges. Car le misrable tait dsormais devant un tribunal: le tribunal de ses pairs, plus terrible qu’un autre, puisqu’il jugeait au nom de l’honneur de l’Arme. Et vous, Commandante, reprit Bonfigli, vous m’avez sauv dou python dans la Fort!


  —Je le ferais encore, dit Robert, j’ignore la vengeance.


  On entendit un grand bruit, c’tait Ferraccio qui s’effondrait, les coudes aux genoux, en sanglotant.


  —Lieutenant, poursuivit Robert, vous tes un criminel… D’aprs la loi internationale, vous devriez tre ramen prisonnier sur la Terre et dfr aux tribunaux militaires de votre pays.


  —Jamais! s’cria Ferraccio.


  —Vous avez dshonor votre uniforme! cria Bonvoisin.


  —Attendez d connatre… i miei ragioni, dit Bonfigli avec mpris. N voyez-vous pas qu j n’ai pas hsit  sacrifier la mia vita…  sacrifier ma peau?


  —C’est juste, dit Robert. Vous avez le droit de vous dfendre… Dsirez-vous un dfenseur?


  —Non, dit Bonfigli, j parlrai seul.


  Il passa la main sur ses cheveux sanglants et l’essuya  sa vareuse d’uniforme.


  —Moussi l Professour, dit Bonfigli aprs s’tre recueilli un instant, connaissez-vous l manouscrit d Dionn Cassious catalogou sous l numro 393  la Bibliothque Ambrosienn d Milano?


  —Je… J’en ai entendu parler, dit le professeur Malappert surpris. Tout le monde connat l’existence de ce document; mais il est apocryphe, c’est un faux.


  —O voulez-vous en venir? fit Marc Arnal.


  Bonvoisin cria:


  —Je me moque de l’Ambrosienne!


  —Laissez-le parler, dit Robert.


  —Dtrompez-vous, Moussi l Professour, continua Bonfigli, c docoument possd oune norm valeur historiqu: c’est oun cryptogramm.


  —Hein? fit Charles Malappert.


  —Savez-vous, dit Bonfigli continuant  interroger trangement ses juges, savez-vous, Moussi Malappert, qui tait Giuseppe Gregori?


  —Oui, dit le savant, son nom est bien connu. C’est un de vos meilleurs historiens; il est mort il y a quelques annes, trs g, je crois.


  —Giuseppe Gregori tait… mon grand-oncl, moussi l Professour. Tout mon enfanc, je l’ai passe avec loui, dans la grand maison prs d Milano, o il avait tous ses parchemins, et aussi  la clbr Bibliothqu. J’ai vcou sa vie, respir des poussirs enivrants, partag ses secrets. J’ai sou, moi, c qu’est la grandour romain et qu vous, les Gaulois, n saurez jamais!


  Bonfigli poursuivit son rcit, avec son accent italien.


  —Le manuscrit393, dit-il, est incomplet; chacun sait qu’il a t dchir au milieu d’une phrase relative, prcisment,  Alsia. Mais il en existait une copie, datant du XIIIe sicle, qui faisait partie des papiers personnels du pape Alexandre Borgia.


  —Je sais, dit Charles Malappert. Elle est passe dans la maison d’Este et a t dtruite en 1797 par les soldats de Bonaparte.


  —Non, monsieur le Professeur, c’est l une erreur qui a t accrdite par mon aeul, Pietro-Malatesta Bonfigli, et plus tard par l’autorit de Giuseppe Gregori. La copie Borgia est entre dans ma famille; je l’ai vue de mes yeux.


  —Vous l’avez vue?


  —Je l’ai tenue dans mes mains.


  —Dvoilait-elle le secret de Csar?


  —Oui, monsieur le Professeur, entirement.


  —Malheureux! cria Bonvoisin, vous saviez tout!


  —Tout, dit Marc Arnal, il est entr ici comme chez lui.


  —Mais comment…


  —coutez-moi, dit Bonfigli, vous allez tout savoir. Mon grand-oncle tait vieux et infirme; il avait des envieux et dsirait cacher le rsultat de ses recherches. Un soir, il me fit appeler par son domestique dans la salle des Livres: Paolo, me dit-il, je suis dans la main de Dieu et elle ne tardera pas  se fermer. Je veux que tu conserves mon principal secret et que tu me jures de ne pas le publier avant la mort de Gui-Colonna (c’tait un de ses ennemis). Mon enfant, ajouta-t-il en tendant la main vers un parchemin roul, j’ai dchiffr le sens cach du manuscrit Borgia… Cette main, je la vois encore; elle m’a remis le flambeau.


  Je ne suis pas chartiste, continua Bonfigli, il me serait impossible de vous dtailler le dcryptage de ce document vieux de prs de mille ans. Qu’il vous suffise de savoir que la partie cryptographie… comment dites-vous? chevauche sur la fin du DeBellogallico de Csar et sur le texte du manuscrit393, qui en forme la suite. Sous mes yeux d’enfant, je vis se drouler la grande aventure passionnante, depuis l’entrevue secrte de Jules Csar avec Vercingtorix, aprs la reddition d’Alsia, jusqu’…


  —Jusqu’ ce temple d’Hercule o nous vous tenons aujourd’hui.


  —Si vous voulez. Tout le problme, pour moi, tait de conserver ce prilleux secret, capable de mettre le feu non seulement aux Acadmies, mais  toute l’Europe; la suite ne l’a que trop prouv. Il tait trop dangereux de conserver la traduction en clair, tablie par mon grand-oncle. Dion Cassius – ou du moins le scoliaste du XIIIe sicle qui avait copi le document393 et la fin du DeBellogallico – avait procd en tachant le parchemin avec de l’encre dlaye d’eau; les mots n’taient pas compltement dtruits, comme dans le livre achet par le petit Grard Malappert, mais simplement obscurcis, ce qui explique que la cryptographie soit passe inaperue durant des sicles. Je copiai fidlement ces taches sur une petite dition franaise du DeBellogallico qui se trouvait l et sur une copie du document393, faite de la main de mon grand-oncle. Aprs quoi, le manuscrit Borgia fut brl.


  —Gregori a brl le document Dion Cassius, le seul complet? s’cria Charles Malappert.


  —Devant moi, monsieur le Professeur, et il crasa la cendre avec un coupe-papier dans une coupe. Peu de temps aprs, mon oncle dut s’aliter; sa sant dclina rapidement; enfin je reus un tlgramme  l’cole des Cadets de l’Astronautique de la Magliana, prs de Rome. Quand j’arrivai, il y avait eu du dsordre; les domestiques avaient pill la maison; le notaire fit mettre les scells. Bref, ce fut seulement six mois plus tard que je pus pntrer dans la salle des Livres. Je courus au rayon o j’avais laiss le prcieux livre, au milieu d’ditions anciennes: le DeBellogallico avait disparu.


  Ma premire ide fut que mon grand-oncle avait tenu  mettre l’ouvrage de Csar en lieu sr; une lettre, jointe au testament et que me remit le notaire, me dtrompa. Elle disait: Tu sais, mon fils, o sont les clefs, et la plus prcieuse de toutes, qui ouvre les mes, au lieu mme o tu l’as place. Je fis vainement fouiller partout. Les terrassiers retournrent le jardin, les menuisiers dfoncrent les bibliothques. On ne trouva rien…


  —Permettez, dit le professeur, cet exemplaire du DeBellogallico contenait-il galement le fragment cryptographi du document393?


  —Oui, Monsieur; je l’avais coll derrire la table des matires. On ne trouva rien; il tait vident que le petit livre avait t vol, en mme temps que des ditions de grand prix, galement disparues; et j’avais lieu de croire que les voleurs l’avaient pris par inadvertance, en s’emparant de tout un bout de rayon; comment en auraient-ils souponn la valeur? Et ce petit livre tach d’encre, us par des mains ngligentes d’coliers, allait finir dans quelque poubelle, emportant  jamais le secret bimillnaire de Csar!


  J’tais revenu  l’cole des Cadets les mains vides, mais ma mmoire ne l’tait pas. On apprend facilement,  notre ge: je savais presque par coeur le cryptogramme de Csar et de Dion Cassius. Ma vie tait dsormais toute trace; je portais en moi le secret de l’ancienne grandeur romaine et de la future gloire de l’Italie. Ah! quelles belles annes ce furent l! Elles me paient de tout le reste! Que le destin me donne le temps de devenir officier, me disais-je, et le voeu de Giuseppe Gregori sera ralis!… Hlas! le destin ne me laissa pas ce temps-l. Jugez de mon dsespoir quand j’appris, par le coup de tonnerre de la presse mondiale, que le dangereux exemplaire du DeBellogallico avait t retrouv  Paris et qu’il tait tomb entre les mains d’un savant de votre valeur!


  Il fallait faire vite. Dj la sance de l’Acadmie des Inscriptions et Belles-Lettres tait prvue: vous alliez y dvoiler le secret de Csar! La presse franaise vomissait des injures. J’allai trouver un cardinal dont le nom importe peu, un alli de ma famille, qui m’obtint une audience auprs du roi.


  —Le roi? s’crirent Bonvoisin et Robert.


  —Oui, le roi, et sans lui vous auriez dj la guerre sur vos frontires. Sa Majest m’couta avec la plus grande attention; un cble chiffr partit pour Paris, o Guglielmo Stabacchatto, notre ambassadeur, reut les instructions que vous connaissez. C’est ainsi que la mission qui allait se former devint bi-nationale et que je fus dsign pour reprsenter l’Italie, avec mon ami Marco Ferraccio.


  —tiez-vous au courant, lieutenant Ferraccio? demanda Robert.


  —Ferraccio est un grand innocent, dit Bonfigli, il fait ce qu’on lui ordonne. Non, Commandant, il y avait vous tous qui ne saviez rien, et moi qui savais tout.


  —Vous tes un fameux hypocrite et un assassin! dit Bonvoisin. Moi qui vous aimais comme un frre…


  —Que ne feriez-vous pas pour votre patrie, dit Bonfigli avec un sourire d’orgueil, si elle s’appelait Rome!


  Il s’appuya contre un sarcophage en respirant avec peine. Le sang lui dgouttait dans le cou sans que personne songet  lui porter secours.


  —Misrabl! cria Ferraccio, non hai diritto di parlare di Roma! [17]


  —Voil pour le pass, dit Robert. Maintenant, avouez vos crimes.


  —J’tais  pied d’oeuvre, continue Bonfigli, ma mission personnelle commenait. Le Roi – cela va sans dire – ne m’avait rien prescrit. Mais je savais ce que j’avais  faire.


  —Me tuer, hein? fit Robert.


  —N’tait-ce pas le plus simple, Commandant? Vous tiez l’me de tout. Je voulus essayer d’abord des solutions moins sanglantes: le sabotage, la fausse piste. Votre entreprise n’avait pas trs bonne presse dans les commencements; il pouvait suffire de quelques accidents, de vaines recherches, pour que l’opinion se retournt. Le gouvernement franais aurait coup les crdits et l’Italie aurait achev seule la Grande Conqute.


  —C’est vous qui avez sabot la Fuse continentale TT37?


  —J’ai vid le frein  huile du racteur gyroscopique.


  —C’est vous qui avez enfoui la mdaille de Vnus?


  —C’est moi. Le cryptogramme de Dion Cassius – celui que vous ne connaissez pas – parle de la croupe basse de la Montagne au bord de la mer. J’ai apport cette mdaille d’Italie et je l’ai enterre au sommet le plus lev du Menez-Hom, afin d’aiguiller les travaux sur une fausse piste… J’esprais gagner quelques mois.


  —Il peut arriver bien des choses en quelques mois, dit Robert. Comment avez-vous disloqu le dolmen, qui a failli m’craser pendant que je surveillais l’Alle des Menhirs?


  —C’est Annak qui m’y a fait penser.


  —Annak? s’cria Bonvoisin.


  —Elle m’avait dit que certains dolmens taient trs instables et qu’un lger sabotage suffirait pour les faire crouler. En examinant celui-ci, j’ai constat que la dalle suprieure, formant toit, n’tait accroche que par quelques centimtres de granit. Souvenez-vous, Commandant, que mon tour de veille venait juste avant le vtre. J’ai pris un burin au manganse, un marteau…


  —Et sans le flair de Ker-Faou, Robert tait cras comme un rat!


  —Moi qui accusais le vieux Corentin! dit Robert.


  —Donnez-moi du rhum! dit Bonfigli d’une voix enroue.


  Le quartier-matre tendit sa gourde au bless, qui but au goulot.


  —Lieutenant, intervint Marc Arnal, j’ai entendu parler d’un certain Serment astronautique… Pourquoi avez-vous tendu un pige, ignoblement,  Robert Lyax, au lieu de l’attaquer en face?


  —Parce qu’il fallait que je vive, monsieur, riposta l’accus; il fallait que je vive pour mener  bien l’entreprise. J’ai sacrifi mme l’honneur.


  —Quand avez-vous sabot IF13?


  —Sur l’Astroport de Cypris-Central, Commandant, la nuit. Il s’en est fallu de quelques secondes que je sois descendu par un gardien arm d’une mitraillette. J’ai desserr les bornes du stabilisateur lectrique et du compensateur des volets de direction.


  —C’tait risqu. Vous avez failli prir avec nous au cours de la tempte.


  —Mieux valait mourir avec vous que de vous laisser toute votre chance. Je peux mourir: mon Roi sait.


  —Vous avez sabot la Radio portative?


  —J’ai sabot la Radio. Mon but tait de vous faire tomber dans une embuscade des Hommes-Crocodiles, aprs m’tre servi de vous pour m’approcher du point indiqu par le cryptogramme.


  —La ville romaine?


  —Oui, la ville romaine… Roma Veneris! Voil pourquoi je vous ai fait dvier systmatiquement vers l’Ouest. Avouez que mon plan n’a pas trop mal march. Quand je vous ai vus partir, le quartier-matre et vous, au milieu des Mgalosaures, j’ai compris que vous tiez perdus… Comment aurais-je pu deviner que vous seriez sauvs par IF13?


  —Et que nous dcouvririons la Ville romaine! ajouta le Commodore d’un air capable.


  —Vous avez dcouvert Roma Veneris? s’cria Bonfigli avec un visage clatant de haine.


  —Oui, Lieutenant, dit froidement Robert, et nous avons mme fait un prisonnier.


  —Ah! que je vous hais tous! dit le bless. Vous avez de la chance que je n’aie pas gard une grenade… Donnez-moi du rhum.


  Bonfigli but et s’essuya la bouche.


  —Il fallait tout prvoir. J’ai laiss au camp un bout de papier, fix dans un piquet fendu. Pour garer vos recherches, je vous indiquais que nous partions vers l’Est.


  —Pardon, dit Bonvoisin, vers l’Ouest.


  —Je ne suis pas fou, dit Bonfigli.


  —Lieutenant Ferraccio, dit Robert, donnez-moi ce billet.


  Ferraccio prit le billet dans sa poche. Son visage tait gris-cendre.


  —Tiens! tiens! dit Bonvoisin, le papier a t mch  cet endroit-l par les dents du Ptrodactyle. Il y a un trou rond… comme un O.


  —On lit bien: Vers l’Ouest, dit Robert.


  —La chance est pour vous, dit Bonfigli. En allant vers l’Est, vous vous seriez perdus dans les marais de Minturnes, infests d’iguanodons et de serpents. Ici, je comptais me dbarrasser de Marc Arnal et du professeur Malappert, et puis… Le sort en a dcid autrement.


  —Lieutenant Bonfigli, demanda Charles Malappert entran par la curiosit professionnelle, le cryptogramme de Dion Cassius indiquait-il comment les Gaulois avaient russi  franchir l’espace qui spare la Terre de Vnus?


  —Oui, dit Bonfigli.


  —Dites-le-nous, dit Robert.


  Le prisonnier resta muet.


  —Parlez, Bonfigli, dit le professeur, faites cela pour la Science. Je sais que les hommes qui ont dress les dolmens avaient des connaissances prodigieuses, mais…


  Bonfigli contemplait ces juges qui le suppliaient:


  —Tout  l’heure, vous allez me proposer ma grce en change! dit-il avec mpris.


  Il voulut porter la gourde  ses lvres, mais elle lui chappa et se brisa sur le sarcophage, en le coupant  la main. Bonfigli ta un morceau de verre.


  —Retirez-vous dans le caveau, dit Robert, pendant que nous dciderons de votre sort. Il n’y a pas d’autre issue Ferraccio?


  Ferraccio se leva, regardant au-dessus de la tte des assistants, effrayant de douleur et de honte. Il s’arrta dans la porte par o Bonfigli venait de disparatre et lana un objet qu’il venait de tirer de sa ceinture.


  —Ferraccio, s’cria Robert en bondissant.


  Une forte dtonation clata. On entendit le bruit d’un corps qui tombe; un pied parut sur le seuil.


  —Ferraccio, cria Robert, qu’avez-vous fait?


  —J’ai veng l’Honore! dit l’italien d’une voix rauque.


  Et une longue larme glissa sur son masque d’empereur.


  Au mme instant, le dchirement musical d’une sirne clata dans l’espace, suivi d’un coup de canon.


  CHAPITRE XXII


  IF ZRO, FUSE DU GOUVERNEUR GNRAL – LYAX, VENEZ AU RAPPORT! – BONFIGLI? UN HROS! – CHARLES MALAPPERT INTERROGE LE VIEUX PRTRE. – EGO… EGO… – DES OEUFS QUI BOUGENT! – CRMONIE FUNBRE. – RETOUR  ROMA VENERIS. – UNE VISITE MOUVANTE. – LA MAISON DE PRISCILLA. – UN PTRODACTYLE-BUTOR. – LE TOMBEAU SOUS LES HIBISCUS.


  Tout le monde s’tait prcipit au-dehors.  moins de 100 mtres, une majestueuse Fuse interastrale se prparait  atterrir: c’tait IFzro, la Fuse du Gouverneur gnral, reconnaissable  ses armes en croix et  trois bandes de nickel verticales. Cent mtres plus haut, une Fuse-Police veillait, plafonnant au point fixe, immobile sur le jet de feu de sa tuyre.


  En quelques secondes, IFzro fit un atterrissage de grand style. Deux seconds-matres se laissrent glisser aux filins, encadrant l’chelle lectrique o descendait un officier en tenue blanche, cramponn du poing aux chelons.  la haute casquette blanche portant trois larges toiles d’argent,  cet air de morgue alerte, on ne pouvait se mprendre: c’tait bien le Chef d’Astroport de Cypris-Central.


  —Brchacq! murmura Bonvoisin.


  Robert, Bonvoisin, Ferraccio, le quartier-matre, s’taient figs au garde--vous. L’officier sauta  terre et salua.


  —Lieutenant Lyax!


  Robert fit un pas en avant, ses talons claqurent.


  —Lieutenant, dit Brchacq, o est votre Fuse?


  Robert avala sa salive.


  —Commandant, j’ai le regret de vous informer que la Fuse IF13 a t dtruite par une explosion de grenades stellaires.


  —J’ai cru m’en apercevoir, dit l’officier en dsignant du pouce les tronons tordus de la Fuse. Avez-vous des morts?


  —Oui, Commandant.


  Robert regarda ses camarades.


  —Nous dplorons le dcs du lieutenant Paolo Bonfigli.


  —Comment est-il mort? fit Brchacq d’une voix plus douce.


  On entendit le ronflement de la Fuse-Police dans l’espace.


  —Le lieutenant Bonfigli, dit Robert avec force, a t bless au moment de l’explosion et il est mort de ses blessures.


  —Repos, dit Brchacq. Lyax, venez au rapport.


  Il y eut des effusions; de jeunes officiers descendirent  leur tour et serrrent la main de Bonvoisin et Ferraccio. Charles Malappert et Marc Arnal taient trs entours. Le mdecin du bord ouvrit sa trousse et se mit en devoir de panser le Commodore assis sur une pierre.


   mesure que Robert parlait, on vit le visage du Chef d’Astroport exprimer l’intrt, puis l’tonnement, enfin tous les degrs de la stupfaction.


  —Un prisonnier, dit Brchacq, vous avez captur un ermite dans la Ville romaine?


  —Un Augure, rectifia Robert. Ou plutt un Sacrificateur! ajouta-t-il en se frottant l’paule.


  —O est-il? demanda Brchacq.


  —Ma foi, Commandant, il a d rester dans l’pave de IF13.


  Brchacq fit un signe. Les seconds-matres, aids des jeunes Aspirants, grimprent sur les dbris de IF13 en lanant des cordes. Quelques minutes plus tard le vieux prtre apparaissait, les mains libres, un peu berlu sans doute des moyens de locomotion usits par les Terriens!


  Les officiers restrent muets devant ce vestige vivant, sorti des profondeurs de l’Histoire. L’Augure tait grand et majestueux; sur son visage barbu et pliss, un air d’autorit purement humain se mlait aux vivacits animales du regard. Un instant, on put croire qu’il allait tomber  quatre pattes, puis il se redressa et jeta noblement le pan de sa toge sur son paule par un geste que n’auraient pas dsavou Cicron ou Csar!


  Charles Malappert s’tait approch avec curiosit de l’Exil de l’Espace.


  —Venez, venez, monsieur le Professeur, dit Brchacq, nous avons besoin d’un interprte. Vous avez une belle occasion de vous renseigner de premire main sur l’Antiquit romaine!


  —Hum! fit le savant, l’Antiquit… Voil un gaillard qui me parat singulirement dgnr au contact des Hommes-Crocodiles!


  L’inconnu, durant ce bref colloque, tait demeur indiffrent  la curiosit gnrale, les yeux fixs avidement sur les cadavres gants des deux Tyranosaures.


  —Nonne latinam linguam loqueris? [18] demanda Charles Malappert.


  L’homme se retourna comme si un serpent l’avait piqu, en entendant les dsinences latines. Il examina attentivement la bouche du savant, et ses lvres remurent comme s’il allait rpondre.


  —Loquere, amice, amicis. Nonne pontifex romanus Romae veneris fuisti? [19]


  Le vieillard respirait avec force, en proie  une motion violente. Il dfit sa toge, montrant sa poitrine velue et se gratta comme un singe.


  —Pontifex, te novi, dit Robert  son tour; te Romae veneris vidi… Loquere Pater; quod nomen tuum? [20]


   ce moment, le vieillard eut un geste brusque. Il tendit la main pour saisir Robert  l’paule, mais il s’aperut que cette paule tait blesse et il prit le jeune homme par le poignet.


  —Ego… ego… [21]


  Les mots latins sortirent distinctement de sa bouche. Tous les assistants taient suspendus aux lvres du vieillard, qui contemplait Robert avec une expression vraiment humaine. Tout  coup, ses yeux devinrent fixes comme ceux d’un chat aux aguets; il avait aperu les oeufs parchemins de Tyranosaure, bougeant bizarrement sur le sol.


  Avant qu’on et le temps d’intervenir, le vieillard avait bondi avec une incroyable agilit, faisant voler sa toge. Il dchira un des oeufs avec ses ongles et meurtrit  coups de talon le minuscule Tyranosaure qui gigotait et vagissait.


  —H! l, h! l, cria le professeur. Commandant, arrtez-le, ce gibier-l est pour le Vivarium du Jardin des Plantes!


  Les aspirants coururent au vieillard et, mi par persuasion, mi par force, l’embarqurent dans IFzro par l’chelle lectrique.


  —Vous aurez du mal  faire parler ce lascar! dit Brchacq.


  —On aurait cru qu’il allait dire quelque chose, dit Bonvoisin tout mu. Ego… ego… Croyez-vous que ce soit vraiment un descendant des Romains, monsieur Malappert?


  —Bigrement dchu! fit un aspirant.


  —Incontestablement, rpondit le savant, et j’ajoute qu’il n’est probablement pas seul de notre espce. Cet homme-l a eu un pre et une mre, comme nous tous. Qui sait ce que nous allons trouver…


  — Roma Veneris?


  — Roma Veneris: je ne crois pas que des hommes aient pu vivre et se perptuer autre part, isols au milieu des Mgalosaures. Je n’ai pas besoin d’ajouter, fit le savant avec une lgitime fiert, que je compte bien revenir  la tte d’une mission archologique internationale, charge d’tudier  fond le mystre de la Rome du ciel!


  —Commandant, dit Robert, puis-je vous adresser une prire?


  —Dites.


  —C’est qu’avant de rentrer  Cypris-Central nous passions par Roma Veneris.


  —Certainement, dit Brchacq, je ne serai pas fch de voir le travail de votre camarade Bonvoisin!


  Le Chef d’Astroport se dirigea vers le temple d’Hercule en compagnie de Robert. Il raconta  ce dernier que le commandant de Den Oever, alert par le grondement lointain de l’explosion et ne recevant aucune rponse  ses radios, avait radiotlphon en hte  Cypris-Central.


  —Je suis venu  l’appareil: Marchal m’a dit qu’on apercevait sur les Monts Maudits un champignon aussi volumineux que celui d’une Bombe atomique! Lord Montfort l’Amaury, le Gouverneur gnral, m’a dclar: Il faut en finir. Prenez ma Fuse avec une Fuse-Police, et ramenez-moi ces enfants morts ou vifs!… Je vous demande pardon, mon cher Matre, ajouta l’officier gnral en se tournant vers Charles Malappert qui riait, je suppose que le Gouverneur a voulu rendre hommage  votre temprament juvnile!


  Brchacq traversa le temple d’Hercule et entra dans le caveau, o on le vit se dcouvrir en silence. Quelques minutes plus tard, deux aspirants et deux seconds-matres sortaient  pas lents, par la grande porte croule, et se dirigeaient vers IFzro, portant un brancard que recouvrait une toffe tricolore. Comme on n’avait pas de linceul, Brchacq avait jet sur le corps son pavillon; et tandis que les sirnes clataient et gmissaient dans l’Espace et que la Fuse-Police tirait trois coups de canon en signe d’honneur, celui qui avait t le lieutenant Paolo Bonfigli s’avanait –  ironie! – couvert du drapeau de la France.


  Les deux aspirants taient blancs d’motion. Ferraccio, pli en deux dans son uniforme, sanglotait; mais seuls ses compagnons auraient pu dire le vrai sens de ses larmes.


  *

  **


  IFzro, ronflant sur son feu  puissance moyenne, filait au-dessus de la Fort,  100 mtres de sa conserve, 1K28 police, qui suivait un parcours parallle. La coupure sombre de la voie romaine guidait les deux pilotes, tandis que Brchacq et ses passagers discutaient avec animation, penchs derrire les hublots.


  Bientt on aperut le village des Mgalosaures qui hochaient la tte en voyant passer les deux Fuses, puis le sol commena  s’abaisser;  gauche se dressait une barrire de rochers couronne d’eucalyptus, au-del de laquelle miroitaient les marais de Minturnes; vers la droite s’ouvrait le gigantesque amphithtre empli de Fougres gantes, de Pins  crochets et d’Eucalyptus  feuille de Vnus (Eucalypti venerifoliae Johnsonnianae) au fond duquel se dissimulait Roma Veneris. Sur ces pentes concaves, la nature, trangement surexcite, foisonnait. Les crosses mouvantes des Fougres colossales se haussaient vertigineusement, entranant des lianes et des grappes de fleurs, comme prises d’une folie vgtale. De larges massifs de fleurs gantes, pourpres, oranges, jaunes ou sang-de-boeuf s’talaient dans les bas-fonds, o croupissaient les Fleurs-Estomacs, normes, avec leurs collerettes rose cyclamen affales sur leurs panses verdtres. Brchacq s’approcha du pupitre de pilotage et jeta un coup d’oeil sur les lectroscopes braqus vers le sol, puis revint au hublot sans mot dire.


  Vers le Sud-Est, la Fort continuait toujours plus paisse, allant finir aux lacs amers de Mycrinos, en direction de Saint-Paul Grande Mer qui se trouvait  prs de 1.000 kilomtres. On s’expliquait aisment que la mystrieuse cit, perdue au milieu de ces solitudes infestes de Mgalosaures, et chapp jusqu’alors  tous les regards.


  —Est-ce l? demanda Brchacq, en dsignant au milieu des arbres dvasts un cratre rond, dj empli d’une eau lourde.


  —Oui, Commandant, vous apercevez les ruines du temple.


  IFzro se posa, les chelles se droulrent. La Fuse-Police resta en l’air, mitrailleuses au cran Feu, prte  faire face  une attaque des Mgalosaures. Chacun, par mesure de prcautions, avait pris sa mitraillette, mais les alentours taient calmes, le temple demi-ruin tait vide. On et dit que les Hommes-Crocodiles, pouvants, avaient fui, non sans abandonner une cinquantaine de cadavres.


  —Beau travail! dit Brchacq en enjambant le corps d’un Homme-Crocodile qui billait de toutes ses dents.


  —Beau travail, en effet! clata Charles Malappert. Culbuter le temple de Jupiter, dmolir un monument miraculeusement conserv…


  —Je dirais mme encore en service, intervint Bonvoisin qui se dfendait en riant: n’oubliez pas que Robert tait couch sur l’autel des sacrifices!


  Tandis que les assistants examinaient les Fleurs-Estomacs, la place aux colonnettes et la faade du temple, Robert, en compagnie de Bonvoisin, se prpara  franchir cette entre mutile qui menait  la Ville inconnue. Son motion tait grande, il faut l’avouer, en enjambant ce seuil interdit qu’il n’avait franchi qu’en rve, sous l’influence des liquides hallucinatoires contenus dans les Fleurs-Estomacs… Qu’allait-il trouver, derrire ce portique de colonnes et de verdures? Quelles rues familires, quels amphithtres, quelle belle maison de marbre et de porphyre o, sur l’autel des dieux Lares, les narcisses et le miel schaient peut-tre encore, chapps des petites mains de Priscilla?


  Robert poussa un rameau de Fougre et s’arrta.


  Devant les deux jeunes gens, mitraillette  la main, une place antique s’ouvrait, une place dalle et incontestablement romaine, avec ses maisons basses en choppes, badigeonnes de couleurs cailles et portant  fresque des enseignes parlantes: ici une chaussure  lacets, plus loin une amphore, une pe, un trident ou deux lutteurs nus, enlacs en un meurtrier pancrace. La plupart de ces maisons taient en ruines, rafles jusqu’ mi-hauteur par les ongles des Mgalosaures, tandis que les monuments publics, avec leurs frontons et leurs petits pilastres en porphyre, avaient mieux rsist.


  Entre les boutiques, une rue troite s’ouvrait, dalle de pierre, borde de butte-roues en porphyre, et cette rue, Robert la reconnaissait. Les deux amis s’avancrent, mitraillettes dresses. Au dtour d’une petite tour ronde, une trs large place carre s’ouvrit devant eux;  droite s’tageaient de formidables soubassements circulaires sur votes, qui devaient supporter un amphithtre; dans le fond, entre deux btiments  colonnes, s’levait un arc de triomphe assez lourd, charg de sculptures, ouvrant sur une longue perspective. Au centre de la place se dressait un gigantesque oblisque vein de blanc et de noir, dont la pointe atteignait presque la vote verte.  gauche…


  —Michel, oh! Michel! murmura Robert, voil sa maison!


  C’tait en effet la belle demeure de Paulus Maximus, Augure et sacrificateur de Roma Veneris, qui se prsentait aux regards de Robert; elle tait toute semblable  son rve, mais un rve sur lequel auraient pass les sicles, emportant l’un une corniche, l’autre un linteau de porte, qui gisait bris sur le seuil.


  Les pas des deux jeunes gens sonnrent sous la colonnade vide, autour de l’impluvium envahi par les fougres et les mousses. Robert, dposant son arme, s’approcha d’un petit autel domestique,  fronton triangulaire, et promena ses mains sur la table de pierre; mais il n’y trouva ni les dbris d’un vase de miel, ni la trace des fleurs.


  —Tu rves, Robert! dit Bonvoisin effray par l’exaltation de son camarade.


  —Non, Michel, non, je ne rve pas, regarde mes mains couvertes de poussire, touche ces colonnes… regarde cette porte… C’est l qu’Elle habitait, c’est le gynce, l’appartement des femmes. Comprends-moi, Michel, c’est de l que je l’ai vue sortir le premier jour, portant ces narcisses…  mon Dieu, c’tait donc vrai?


  —Es-tu entr dans le gynce?


  —Non certes, mais je sais o tait sa chambre. C’tait celle-l,  gauche… Vois-tu, il me semble que je vais la voir sortir, Michel, avec sa chemisette  plis serre sous la poitrine et son sourire, ah! si tu avais connu son sourire! Elle approche, elle est l, elle frappe, pour m’avertir,  la porte… trois petits coups qui vont au coeur…


   ce moment, on entendit distinctement:


  —Toc! toc! toc!


  —Hein? fit Bonvoisin stupfait.


  —Priscilla! cria Robert avec un visage radieux… Veni, Priscilla, noll timere aliquld, puella! Me, Robertus, adsum! [22]


  Une ombre parut sur le seuil, une ombre petite. Un animal sortit et regarda les arrivants: c’tait un Ptrodactyle-Butor, tenant dans sa gueule crnele le cadavre d’un lzard vert dont la queue pendait comme une moustache. Il secoua la tte avec dsinvolture et s’loigna en marchant, sans daigner s’envoler. En pntrant dans la chambre, Robert et Bonvoisin trouvrent sous des pierres croules un morceau d’toffe blanche et plisse, prodigieusement ancienne, o tait brode la lettre P.


  Bonvoisin fit de son mieux pour raisonner et rconforter son camarade, mais il faut avouer que lui-mme tait troubl. Les exemples ne manquent pas, dans la vgtation terrestre, de ces plantes divinatoires qui sont une des curiosits de la zone tropicale. Pour un Indien du Haut-Amazone qui a bu la dcoction de yagh ou d’aya-huelva, pour un Huicholc ou un Tarahumare qui a mch le cactus peyotl, l’inconnu s’claire, ou plutt il n’y a plus d’inconnu. L’homme se sent dou d’une vision paranormale, d’une perception dans le temps et dans l’espace qui lui permet de dpister les criminels, de trouver les trsors, de donner des nouvelles des absents. Fallait-il croire que les liquides des Fleurs vnusiennes contenaient de la tlpathine, ce violent alcalode vgtal que les biologistes ont russi  extraire du suc de l’aya-huesca? Robert, marchant au milieu de ces colonnes brises, tait pareil  ce mandarin qui dormit cent ans dans un jardin enchant par les roses: quand il revint parmi les hommes, il ne retrouva aucun des visages qu’il avait aims.


  Les deux amis passrent sous l’arc de triomphe, sculpt de torses de dieux et de monstres  ttes de crocodiles. Une avenue droite et dalle s’allongea devant eux, borde de sarcophages et de cyprs qui se mlaient aux troncs des Fougres gantes. Tout  l’extrmit, sous des buissons fleuris d’hibiscus, l’avenue s’arrtait  un petit mausole surmont d’une grle colonne corinthienne. Quatre lignes graves au ciseau, parfaitement nettes, s’talaient dans un cartouche rectangulaire… quatre lignes que Robert lut  haute voix avec une motion inexprimable, tandis que Bonvoisin se dcouvrait silencieusement:


  


  Quae jacet fuit Priscilla mea


  Aetate XVI


  Laetitia oculorum, decus patris, ab amicis plorata


  Viator, si tibi filia fuit, luge


  


  Celle qui repose ici fut ma chre Priscilla


  ge de 16 ans


  Joie de mes yeux, honneur de son pre, pleure par ses amis.


  Passant, si vous avez eu une fille, pleurez.


  


  Michel cassa des branches d’hibiscus qu’il dposa par brasses sur cette tombe. Robert avait jet son arme; mont sur la dalle, il pleurait sans honte en serrant dans ses bras la colonne juvnile… Rien ne lui rpondit, parmi ces fleurs, que le majestueux froissement des Fougres gantes et le silence des temps depuis longtemps accomplis.


  CHAPITRE XXIII


  VEILLE D’HONNEUR  CYPRIS-CENTRAL. – ROBERT POUSE UNE DAME MGALOSAURE! – RKA… RKA… RKA… ATTERRISSEZ PAR PRIORIT! – UN ENTHOUSIASME MONDIAL. – GRARD MALAPPERT, PRIX D’HONNEUR! – CI-GIT LA MRE DE PAULUS-MARCUS. – UN CROCODILE BAUBI! – LE VIEUX ROMAIN AU CINMA. – PAULUS-MARCUS SE DCIDE  PARLER. – GRANDEUR ET DCADENCE DE ROMA VENERIS. – LE SECRET DES DRUIDES. – LES GAULOIS CONNAISSAIENT-ILS LES ULTRA-SONS? – UNE CONVERSATION CONFIDENTIELLE. – LA VRAIE HISTOIRE DE PRISCILLA.


  Les deux Fuses prirent le ciel. On survola les Grandes Prairies, les bancs de sable des Isthmes, puis un golfe de la Grande-Mer, et Den Oever sur son rocher ceintur d’cume blanche. La chane Pennine leva ses artes denteles puis dcrt; la Grande-Mer s’effaa dans l’Est; la Fort dfila, monotone, tache de marcages, troue de lacs, sur plus de mille kilomtres. Enfin les Monts Grands parurent, avec  leur pied le fil d’argent du rio Popo, les avenues blanches de Cypris tales en bordure de la Mer Tide; et  20h05, heure vnusienne locale, les deux Fuses se posaient rglementairement,  80 secondes d’intervalle, sur la piste de Cypris-Central.


  L, entre les colonnes lumineuses des projecteurs d’honneur points verticalement vers le ciel, commena cette veille funbre qui allait tre le premier hommage rendu au Mort de l’Espace. Lord Montfort, entre deux files de soldats sous les armes, vint saluer la dpouille mortelle du lieutenant Bonfigli; dans la lueur diffuse qui clairait vaguement la piste, au pied de la Fuse gante, le vieux soldat s’avana vers Robert, les muscles du visage contracts par l’motion, et serra la main du jeune chef avec une loquence muette.


  Sur la Terre – tandis que IFzro, repartie, s’avanait dans l’Espace – l’agitation tait  son comble. Les journaux lumineux couraient en scintillant sur la balustrade des balcons, la radio crpitait de continent en continent, les multiplex cliquetaient sur les cbles des capitales; Paris et Rome changeaient des nouvelles et des bravades. Les rotatives ronflaient, dgorgeant des paquets de numros de seconde en seconde; boulevard Saint-Michel, les tudiants applaudissaient les motocyclistes de Paris-clair – le journal de Marc Arnal! – qui jetaient au vent les feuilles jaune d’or d’une dition spciale.


  Dans les classes, les imaginations flambaient. Les professeurs, les lves grimps sur les marches de la chaire, se pressaient autour d’une Radio-Stellaire donnant les cblogrammes de Vnus. Les bruits les plus singuliers couraient; on disait que Robert avait pous une Vnusienne et Bonvoisin une dame Mgalosaure! Square de Cluny, sous les fumes du phosphore, Yves Maillard, barbe au vent, tonitruait et saluait en Robert Lyax le vengeur d’Arioviste et de Vercingtorix. Les tudiants acclamaient la Mission franaise, mais ils ne huaient plus l’Italie: Bonfigli en imposait de toute la majest de la mort.


   un million de kilomtres de la Terre, deux Fuses d’honneur parurent, envoyes par la France. Elles encadrrent IFzro  3km, droite et gauche, et l’accompagnrent avec une prcision d’obus  300 kilomtres par seconde.  50.000km, ce fut la foule des Fuses rgulires et des Fuses prives, canalises dans l’espace par le quadrillage Radar-Loran des Fuses-Police, charges de maintenir l’ordre dans cet essaim. La grande voix radio-lectrique de la Terre emplissait l’Espace o IFzro, accompagne de plus de deux cents Fuses de tous matricules, ralentissait au dclromtre, rglementairement.


   18h55 – general solar system time – on entendit Jean-Pierre Sauvageot-Grandcel, ministre de l’Astronautique, qui souhaitait la bienvenue officielle aux voyageurs. Puis une voix familire clata, une voix qui s’efforait de rester impersonnelle, mais o une animation joyeuse faisait trembler les indicatifs et les chiffres:


  —RKA… RKA… RKA… Ici, la Terre, Astroport du Bourget… RKA… RKA… RKA… Allo IFzro?… Allo IFzro?… Venez au rapport.


  —Hanveroek! murmura Bonvoisin pench au hublot  ct de Robert.


  —IFzro… IFzro… dit la voix du pilote. Je suis IFzro, mission officielle,  10km sur RKA, zro partout… Allo RKA?… Allo RKA?… Ici IFzro, nous sommes aux ordres.


  —RKA… RKA… dit la voix d’Hanveroek. IFzro, atterrissez sur 4 par priorit.


  Il ajouta, au mpris de tous les rglements:


  —Bonsoir, les enfants!


   terre, ce fut la rue. Dans les clats brefs du magnsium, on apercevait une foule hurlante, des bras dresss, des chapeaux qui volaient, et Robert, Bonvoisin, Marc Arnal, toute la Mission interplantaire s’avanant assis comme des Hindous, ports  bout de bras au-dessus des ttes! Un vif mouvement de curiosit accueillit le Prtre vnrable de Roma Veneris qui marchait d’un air calme dans sa robe blanche, sous les jets des projecteurs, au milieu de cette foule moins bruyante que celle des Mgalosaures!


  Le silence ne se rtablit qu’ l’arrive de Son Excellence Guglielmo Stabacchato, ambassadeur d’Italie, salu de quatre coups de canon. Tous les feux s’allumrent; l’ambassadeur, accompagn de Joseph Bertrand, ministre de l’Intrieur, et du ministre de l’Astronautique, venait prendre possession du corps hroque du lieutenant Bonfigli au nom de son Gouvernement.


  La crmonie fut brve. Il n’y eut pas de paroles prononces, ce qui de la part des Italiens parut mritoire. Le cercueil de duralumin, couvert des drapeaux des deux pays, escorts par quatorze lieutenants franais et italiens, l’pe dresse devant le visage, fut port  bras jusqu’ IR4, la Fuse italienne qui attendait, drape dans un pavillon haut de 30mtres et couvert de crpe, le moment de rapporter Bonfigli dans sa patrie.


  *

  **


  Faut-il rappeler quel dlire de curiosit et d’enthousiasme suscita le retour des glorieux conqurants de Vnus, comme les baptisa unanimement la presse mondiale? Non seulement Robert et ses compagnons avaient survcu aux plus terribles dangers, vaincu les Mgalosaures, explor les contres dsertes de Vnus, dcouvert Roma Veneris… mais ils ramenaient un tmoin, un citoyen vivant de la fabuleuse cit cleste!


  En vrit, le triomphe tait complet et ceux qui s’taient montrs les plus sceptiques n’taient pas les derniers  proclamer qu’ils avaient toujours cru  la Pierre de Csar,  cette mystrieuse Alle des Menhirs, prolonge dans les abmes de l’Espace. Le petit Grard Malappert, longtemps raill par les grands, devint le hros de son lyce. Ses camarades n’taient pas loin de s’imaginer qu’il avait barbouill lui-mme l’exemplaire fameux du DeBellogallico, avec une intuition gniale, pour guider son pre vers Roma Veneris; et le proviseur, volant au secours de la victoire, lui assna un prix d’honneur de version latine dont Grard resta tout le premier mdus!


  Les mystres, cependant, taient loin d’tre totalement claircis. Cette ville majestueuse de Roma Veneris, construite par le centurion de Csar et ses successeurs, combien de sicles avait-elle dur avant la ruine finale? Plus de deux mille ans nous sparent actuellement de la conqute des Gaules, du tragique assassinat de Csar qui vengea la mise  mort de Vercingtorix. Un trange paralllisme se dessinait entre les trois Romes encercles par les Barbares: la grande Rome prise en 410 par les Goths, Byzance, capitale de l’Empire romain d’Orient, tombe en 1453 sous les coups de MahometII, et la Rome du ciel, engloutie  une poque relativement rcente – que les fouilles du professeur Malappert ne tarderaient pas  prciser – sous les flots grondants des Mgalosaures.



  Un problme d’tat-civil, en outre, se posait. Paulus Maximus avait videmment emmen des femmes, puisque la race humaine s’tait perptue jusqu’au vieux Prtre avec une puret remarquable… une seule femme peut-tre, qui avait t l’ve du monde nouveau. Une population considrable avait d occuper Romam Veneris, comme l’attestait l’ampleur des monuments et des stades; puis cette population avait dcru, sous l’effet de flaux inexplicables; l’antique cit, autrefois jeune et vivante, n’tait plus, quand Robert et Michel la dcouvrirent, qu’un amoncellement de tombeaux. Ce vieil homme au facis noble et dchu, presque retourn  l’animalit, tait le suprme survivant d’une longue race, puise par sa lutte sans espoir contre les monstres  grandes dents… Quelques annes plus tard, les explorateurs n’auraient plus trouv que des pierres.


  Dans un tombeau antique dont la dalle avait t dplace, la mission Malappert devait dcouvrir un squelette de femme, encore envelopp de ses longs cheveux gris, et qui paraissait dater d’une quarantaine d’annes. C’taient l, trs certainement, les restes de la mre du vieux Prtre, qu’il avait ensevelie de ses mains avant de sombrer peu  peu dans l’animalit au contact des Hommes-Crocodiles.


  L, le mystre se faisait total. Cet homme seul, cette proie facile offerte  leurs crocs, pourquoi les Crocodiles Verticaux l’avaient-ils pargn? Il s’agissait, il est vrai, d’une race trs particulire, les Mgalosaures-Camus, dont les facults d’adaptation, suivant l’heureuse expression malapertienne, sont  la hauteur de celles des meilleurs singes! Sans doute ces brutes avaient-elles senti la majest de l’Homme, le prestige de cette voix expressive, de ces mains habiles qui animaient le tam-tam bourdonnant pour leurs danses sauvages et faisait natre la divinit du Feu.


  Une exprience restait  faire. Cette autorit, ce magntisme du vieux Prtre s’exerceraient-ils sur les reptiles terrestres? L’Augure solitaire de Roma Veneris, familier des Mgalosaures, affronterait-il impunment des crocodiles? Cette exprience, le professeur Malappert – charg officiellement d’tudier ce cas exceptionnel d’anthropologie astronomique – se rsolut  la tenter. Le vieil homme fut conduit au Jardin des Plantes et introduit dans le nouveau Vivarium o abondaient les spcimens les plus varis de la faune reptilienne: serpents de toutes dimensions, lzards, iguanes, sans oublier de magnifiques chantillons de ces camans, alligators et crocodiles qui comptent parmi les plus voraces sauriens de notre globe. La tentative, Charles Malappert et Robert ne se le dissimulaient pas, tait dangereuse. Des gardiens, botts d’acier, arms de longs crochets, se tenaient prts  s’interposer, mais la promptitude de ces animaux sournois est si grande que l’intervention risquait d’tre tardive.


  Le Prtre, vtu d’une toge blanche toute neuve, descendit sur les pierres brlantes et parut se promener avec satisfaction dans ce dcor qui lui rappelait les paysages de Vnus. Des cobras se dressrent en sifflant, il les carta d’un geste; un python se laissa descendre d’une branche: l’homme lui tendit son bras o le serpent s’enroula, posant sa tte sur l’paule… Tout  coup, les assistants poussrent un cri d’effroi: un crocodile, long de 4m, qui feignait de dormir, s’tait lanc sur le Prtre avec une vlocit incroyable. Il n’alla pas loin; un violent coup de pied le calma, et l’on vit le monstrueux animal suivre son matre docilement, comme un chien. Quand le vieillard sortit du vivarium, il tira du sinus de sa toge un serpent minute qu’il dposa obligeamment dans la main de Robert! Celui-ci, comme bien on pense, s’empressa de jeter le terrible reptile sur le sol, o les gardiens le capturrent avec des fourches.


  Au reste, l’Exil de l’Espace s’acclimatait au monde moderne avec un curieux mlange d’incomprhension et de mpris. Incapable de se servir des ascenseurs, de la radio, du tlphone, indiffrent  la splendeur des machines, au rugissement des Avions-Fuses,  la fuite aile des Autos-turbines, aux embiellages colossaux des locomotives chauffes au Thorium, il se prcipita avec des cris de joie sur une brouette qu’un ouvrier poussait sur un chantier: cet utile instrument, invent par Pascal, parlait davantage  son esprit simple, tout proche de l’Antiquit, que le cintre en arc-en-ciel des transporteurs ariens et le tambourinement des btonnires.


  Par sa constitution physiologique, le vieux Romain diffrait profondment de nos contemporains et prsentait un exemple de ce que pouvaient tre Sylla ou Csar. Dur au froid et  la fatigue, capable de marcher en un jour 30 kilomtres, il dchirait les viandes avec ses doigts et mangeait couch, appuy sur son coude, comme sur le lectulum antique. Robert eut l’ide de l’emmener dans un cinma, o ils eurent tous deux un vif succs de curiosit; le vieil homme billa, donna des coups de coudes  ses voisins et l’on s’aperut que ses yeux ne possdaient pas cette prcieuse persistance des impressions lumineuses sur la rtine qui, seule, nous permet de reconstituer le mouvement sur l’cran. Cette pseudoinfirmit tait une force redoutable dans la vie courante; le vieux Prtre attrapait les hirondelles au vol, pourfendait les meilleurs escrimeurs quand on lui mettait un fleuret en main et se promenait impunment place de la Concorde, malgr les coups de sifflet des agents et les imprcations des conducteurs, au milieu du flot vertigineux des Auto-turbines!


  —Voil qui nous explique l’Antiquit mieux que vingt volumes! dclara le professeur Malappert; quels hommes, quelles batailles! Il est regrettable que les combats du cirque ne soient plus  la mode depuis mille cinq cents ans: nous lui aurions fait poignarder des lions!


  La curiosit publique fut porte  son comble quand on apprit que le Prtre de Roma Veneris, prsent par le professeur Malappert et le prsident Roubiansky, allait comparatre devant l’Acadmie des Inscriptions et Belles Lettres. La vnrable assemble, en effet, n’entendait pas laisser  Charles Malappert le soin d’examiner et de confesser, si l’on peut dire, ce surprenant tmoin des ges disparus.


  L’Exil se prsenta avec cette assurance tranquille dont il se dpartait rarement, drap dans sa toge, il couta tout le monde sans rpondre et demeura indiffrent devant les dbris antiques de chapiteaux et de poteries qu’on lui prsenta et que Roubiansky avait fait venir du Muse du Louvre. Son visage aux yeux de feu s’anima, dans sa barbe grise, quand les acadmiciens s’avisrent de lui parler latin; il considra attentivement les lvres de ses interlocuteurs, sa bouche s’ouvrit avec effort et l’on entendit distinctement:


  —Loquar… loquar… [23]


  —Il parlera! s’cria Charles Malappert rayonnant, entendez-le, Messieurs, il dit qu’il parlera!


  —Dieu sait quand! dit un acadmicien.


  —Loquere, Pontifex, dit Roubiansky avec autorit. Quod nomen tuum? [24]


  Le vieillard regarda fixement le savant; on sentait qu’il faisait d’immenses efforts pour remonter le cours des annes, pour retrouver une mmoire d’avant les Mgalosaures. Un profond soupir s’chappa de sa poitrine:


  —Ego… murmura-t-il, ego… Puis le nom complet jaillit comme une flche: Paulus-Marcus Maximus suum. [25]


  Un tonnerre d’applaudissements salua l’admirable russite de Charles Malappert, qui ouvrait la porte aux possibilits les plus surprenantes. Une commission fut dsigne par acclamations, comprenant le professeur Malappert, Antoine Cabans, professeur de philosophie au Collge de France, Rivard, conservateur du Muse de l’Homme, deux traducteurs au tlphone, familiers des confrences internationales… et Robert Lyax, on lui devait bien a! Les membres de la commission furent chargs d’tablir des relations verbales ou crites avec le sieur Paulus-Marcus Maximus, de mettre au point un langage, soit latin, soit moderne, rendant possible l’change des ides, enfin de recueillir soigneusement et de rpertorier, en vue de les soumettre  l’Acadmie, tous les renseignements que le sieur Paulus-Marcus, ci-devant prtre de Jupiter  Roma Veneris, jugerait  propos de lui donner!


  Faut-il rappeler les tapes de cette patiente rducation, de cette saisissante dcouverte progressive de l’Antiquit  laquelle allaient se livrer les savants? Le public, le Gouvernement, les journaux suivaient avec ardeur les progrs de l’enqute, que surveillaient attentivement une autre presse et un autre Gouvernement au-del des Alpes. Et n’tait-ce pas une exploration dans le pass, plus passionnante que les dcouvertes de Mommsen, de Champollion et de Mariette, puisque Robert et ses vnrables compagnons avaient devant eux, non des textes et des pierres graves, mais un authentique Romain de la vieille souche, miraculeusement sauvegarde depuis Jules Csar?


  Les progrs furent lents d’abord, puis ils s’acclrrent. Le vieux Prtre en tait rest  des formes trs simples,  des ablatifs absolus et  des infinitifs de narration qui n’eussent pas dpar une dition scolaire! Paulus-Marcus, augure et cinquantime ou soixantime arrire-petit-fils d’un centurion de Csar, ignorait la lactea ubertas et les fleurs de Cicron, l’imperatoria brevitas du sicle d’Auguste. Quand on lui lut Tacite, il fit rpter deux fois ce texte charg d’incidentes et se montra choqu que la libert et disparu de Rome: les crimes lui importaient peu.


  En gros, voici ce que l’on put comprendre. La tradition des prtres de Roma Veneris conservait le souvenir, assez effac, de l’arrive des anctres, qu’elle mlangeait trangement au souvenir d’ne dbarquant en Italie aprs la guerre de Troie. Les souvenirs de la Rome terrestre taient en revanche d’une prcision remarquable;  deux mille ans de distance, l’Augure connaissait les noms de Pompeius, de Crassus et il vnrait en Csar le sauveur de la libert romaine.


  —Hum! hum! fit Charles Malappert, qui ne voulut pas affliger le vieux Prtre en lui rvlant la triste fin de Csar.


  Dans Vnus, la colonisation semblait avoir t rapide. Les Mgalosaures,  cette poque, hantaient la cte orientale de la Grande Mer et paraissaient peu disposs  disputer aux arrivants les territoires de l’Ouest. Roma Veneris, que le Prtre appelait Roma Sylvarum [26], avait essaim en cits prospres et brillantes dans la direction de l’actuelle Texaco et au-del des marais de Minturnes.


  Malheureusement, des changements biologiques s’taient produits dans la faune vnusienne; refouls par des invasions de Tyranosaures, les Hommes-Crocodiles avaient reflu en masse, submergeant les cits romaines, massacrant les populations  coups de btons et de griffes. Roma Sylvarum seule avait tenu prs de mille ans; une sorte d’accord s’tait tabli, avec de vritables changes commerciaux, entre les hommes et ces Mgalosaures-Camus, qui furent incontestablement les premires bauches, encore prmatures, dans l’effort de la nature pour crer l’homme. Le sang ne coulait plus et peut-tre des alliances familiales se fussent-elles noues entre ces tres si diffrents, si la nature n’y avait mis opposition en dotant les Crocodiles-Verticaux de la reproduction ovipare.


  Le dclin s’tait prcipit depuis trois ou quatre gnrations, soit un peu plus d’un sicle,  la suite d’pidmies dont le Prtre ne put prciser la nature. Tous les hommes moururent; une seule femme restait, qui mit un enfant au monde dans la solitude. Cet enfant fut Paulus-Marcus, compagnon autoritaire des Mgalosaures… qui n’tait pas fch, comme il sut le dire fort bien, de se retrouver aujourd’hui avec des compagnons de son espce! On put constater  cette occasion que la vritable prononciation latine, telle qu’elle s’tait conserve sur Vnus, tait semblable  celle des Franais et de Louis XIV, et combien est ridicule cette prononciation padouane, en boubous et couyousquouisquam que l’on prtend nous imposer sous prtexte de conformit antique!


  Une question capitale brlait les lvres des enquteurs, mais il faut avouer qu’ils la posrent sans beaucoup d’espoir: par quel moyen les Celtes, puis les lgionnaires de Csar, taient-ils parvenus  franchir les abmes de l’Espace qui sparent la Terre de Vnus? On ne pouvait raisonnablement admettre que Paulus-Marcus possdt,  deux mille ans de distance, des dtails techniques circonstancis; mais tait-il interdit d’esprer qu’il apporterait quelques clarts sur cette expdition gigantesque, totalement disproportionne avec les moyens de l’poque?


  Cet espoir, l’Exil de l’Espace allait le justifier de la faon la plus trange. Ce fut Charles Malappert qui eut le mrite de poser la question sous une forme comprhensible pour le vieux Prtre.


  —Ces hommes arrivant de loin, lui dit-il en latin, ces anctres vnrables de Roma Sylvarum, qui sont venus avec l’aide d’Hercule… Me comprends-tu, Pontifex Optimus?


  —Intelligo, dit le vieillard.


  —Ces anctres venus  travers le ciel ont-ils vol comme Icare? Ont-ils chemin comme Phaton sur un char de feu?


  Chacun coutait attentivement, comprenant l’allusion aux Fuses interplantaires… La supposition tait-elle absurde, alors que les lectroscopes de prospection avaient dtect la fabuleuse richesse en Urano-Thorium et pechblende du district de Roma Veneris, promis aux exploitations minires? Et le texte lui-mme du cryptogramme de Csar ne spcifiait-il pas: L, tu trouveras la terre de foudre…? Sur ce point du moins, l’espoir des assistants devait tre du.


  —Romae Sylvarum genitores… Les premiers pres de Rome, dclara-t-il, sont venus par l’orbe du Soleil. Ils sont partis de la terre magique o la musique a dress des rochers en l’honneur des dieux.


  On ne put rien obtenir d’autre du vieillard, qui paraissait fatigu; mais Charles Malappert, spcialiste des pierres bretonnes, ne manqua pas de souligner ce que ces dclarations avaient de prcis, de singulirement troublant. Une hypothse  demi-scientifique, appuye sur une longue tradition, n’affirme-t-elle pas que les pierres gantes n’ont pu tre dresses qu’avec le secours d’accords harmonieux, capables d’branler ces masses normes? Seules, des formes particulires de l’nergie vibratoire, dont les Ultra-Sons nous offrent aujourd’hui une ralisation remarquable, auraient permis d’agir sur les atomes des menhirs, des crommlechs, des dolmens, pour dresser ces monuments incomprhensibles.


  Cette force de dclenchement, comme l’appelait trs justement le professeur Malappert, tait-il absurde de penser que les Celtes, puis,  leur exemple, les Romains, avaient russi  la canaliser pour raliser la Navigation interplantaire? Que faisons-nous d’autre, actuellement, en utilisant des faisceaux de neutrons pour orienter, dans les tuyres de nos Fuses, la dsintgration de l’atome? On sait que ce problme, pos par le Prtre de Roma Veneris, a t soumis aux plus grands savants et dot par l’Acadmie des Sciences d’un prix de 10 millions de francs.  dfaut d’un nouveau procd de navigation interplantaire, ces recherches nous ont valu une des plus formidables parades qui aient contribu  carter  tout jamais le spectre de la guerre; on sait que les Ultra-Sons  distance, raliss pour la premire fois par Carr en milieu atmosphrique, rendent tout bombardement impossible en faisant exploser  plus de 100 kilomtres les V2 et les Bombes atomiques.


  *

  **


  Un dernier secret restait  arracher au vieux Prtre, mais un secret d’un ordre tout personnel et qui n’tait destin qu’ Robert.


  Michel Bonvoisin avait t pniblement impressionn par l’exaltation de Robert et par la situation sentimentale trange o se trouvait son camarade. Il n’tait pas loin d’y voir un envotement magique, une raction vindicative des grandes Pierres bretonnes ou, plus simplement, une suite pernicieuse de l’intoxication par le liquide des Fleurs-Estomacs. Passe encore d’tre amoureux d’une Vnusienne! Mais aimer un fantme, se consumer de tristesse pour une Priscilla morte peut-tre depuis des sicles, il faut avouer que cela passait les bornes! Depuis Victor Cousin, amoureux deux cents ans trop tard de Mme de Longueville, on n’avait rien vu de pareil!


  Qui tait Priscilla? Un seul homme pouvait le dire: cet homme tait Paulus-Marcus Maximus. Il n’tait pas interdit d’esprer que Robert, dment instruit de l’histoire de sa bien-aime, recouvrerait la libert de son coeur. L’rudition archologique et anecdotique prendrait la place de cet amour d’une ombre.


  Trs franchement, Michel en parla  son camarade qui s’engagea  tenter l’essai.


  —Je ne te promets rien, lui dit-il, tout dpend de ce que me dira Paulus-Marcus. Si elle a t indigne de moi, je te jure de tout faire pour l’oublier.


  L’occasion se prsenta quelques jours plus tard,  la nuit tombante, dans la chambre-bureau que le Prtre occupait chez le professeur Malappert. Le vieil homme tait adoss  des coussins, assez fatigu par une longue sance  l’Acadmie; le coeur tait  surveiller, chez cet homme de plus de 80 ans, dont la constitution extraordinairement robuste avait t mise  rude preuve par une longue cohabitation avec les monstres.


  Robert aimait Paulus-Marcus, malgr son estafilade  l’paule. Il s’tait attach  ce vieil homme fier, noble et fruste comme ses dieux, qui n’avait fait, en le frappant sur l’autel, qu’accomplir les rites d’un sacerdoce millnaire. Le Prtre, de son ct, lui tmoignait une amiti paternelle… Robert, rassemblant tout son courage, pronona le nom de Priscilla. Et le Prtre parla.


  Ici, un scrupule de narrateur nous arrte, bien malgr nous. Robert Lyax, que nous avons eu le privilge de connatre, ne nous a nullement autoris  divulguer ici toute la vrit. Force nous est donc de nous borner au rcit que Michel Bonvoisin, tout rcemment, a bien voulu nous faire et qu’il tenait de la bouche de Robert.


  Priscilla, fille unique du Grand-Prtre de Roma Veneris, vivait il y a trois sicles,  une poque qui correspond au rgne de Louis XIV. Elle avait seize ans  peine, quand les Vestales la choisirent pour les aider  l’entretien du Feu sacr. Son pre, Valerius Antoninus, ne put que s’incliner devant la volont de la desse. Priscilla quitta ses camarades d’enfance pour prendre le voile; elle veillait sur l’autel o brillait le feu inextinguible, et quand elle sortait du temple, les snateurs et le peuple la saluaient.


  Priscilla tait jeune, elle avait peine  ne pas cder au sommeil. Un matin, la Grande Vestale la trouva endormie, la tte contre une colonne,  ct du Feu teint. Peut-tre l’affaire et-elle pu tre touffe, entre prtres. Malheureusement, deux hommes du peuple taient entrs dans le temple; ils sortirent en criant que Vesta tait outrage et ameutrent la plbe en rclamant la mort de la coupable.


  Cette mort, tu le sais, mon fils, tait terrible. La Vestale ayant t enferme sous terre, dans un caveau, on plaait auprs d’elle un peu d’eau et une lampe. Ensuite, on murait le caveau avec des pierres. Quand l’huile tait consume, la Vestale n’y voyait plus; quand il n’y avait plus d’eau, elle avait soif. Puis elle mourait; et pendant tout ce temps, les hommes rests  la lumire savaient qu’elle mourait.


  Valerius Antoninus rsista autant qu’il put  ceux qui voulaient faire mourir sa fille; mais tu sais ce qu’est la plbe, mon fils! Il tait dchir par ses devoirs de prtre. Un soir, dans le temple o on la gardait, Priscilla lui dit: Mon pre, dites-moi adieu; je sais le moyen qui vous sauvera. Le lendemain, on la trouva morte dans sa petite chambre; elle s’tait touffe… comment dirais-tu? Retento spiritu[27], en couvrant son corps des fleurs odorantes drobes sur l’autel de la desse…


  — seize ans, mon Pre!


  —Aetate sexdecim, tu as vu son tombeau  l’extrmit de la Via Maxima… Peut-tre penseras-tu que cette jeune me t’avait attendu, filie meus, car on raconte qu’elle n’avait jamais aim.


  CHAPITRE XXIV

  ET DERNIER


  PAULUS-MAXIMUS  ROME. – LE PAPE ET L’AUGURE. – AVE CAESAR, AVE… CLAMAVIT MORITURUS. – ARNAL CULBUTE DES MENHIRS. – MADEMOISELLE ANNAK, VOULEZ-VOUS TRE MA FEMME? – LE TOMBEAU DE MARBRE NOIR. – ALLO PVA… PVA… PVA?… ALLO PVA… PVA… PVA?… ICI LA TERRE… – LE SUPRME AMOUR DE ROBERT.


  Il arriva enfin, ce jour tant attendu o le vieux Romain de la plante Vnus, l’Exil de l’Espace ramen par Robert et ses compagnons, allait tre transport en Italie et poserait le pied dans la Ville ternelle. Le gouvernement de la Pninsule, aprs avoir fait  Bonfigli des funrailles grandioses et laiss le vnrable Paulus-Marcus un temps dcent  la France, venait de signaler discrtement au quai d’Orsay l’opportunit d’un transfert, que la France jugerait certainement quitable.


  Le vieux Prtre monta dans l’Avion-fuse du ministre des Affaires trangres,  l’hydroaroport de Meudon, en compagnie du professeur Malappert, de Bonvoisin et de Robert. Cinquante minutes plus tard, l’appareil se posait sur le plan d’eau de la Magliana, au milieu du crachement de ses fuses-freins et durement cahot sur les vagues souleves par l’amerrissage.


  L, un service d’ordre imposant attendait les voyageurs; Paulus-Marcus fit son entre dans Rome entour de 1.200 carabiniers monts sur chars rapides, tandis que 40 motocyclistes, arms jusqu’aux dents, encadraient la voiture… comme si l’on et craint un attentat d’un Terrien exalt contre l’envoy de la sorella plantaire, la Rome du ciel!


  L’entrevue de Paulus-Marcus avec le Roi ne prsenta rien de remarquable, mais il n’en fut pas de mme au Vatican. Le Pape sortit de son cabinet pour venir au-devant de son hte; on n’avait pas essay d’obtenir de celui-ci l’agenouillement protocolaire, et peut-tre et-il t peu convenable d’abaisser le reprsentant d’une religion qui eut sa grandeur, ses fidles et ses vertus.


  Comprit-il, lui, prtre de Jupiter, le succs prodigieux de ce culte venu d’Orient et qui avait supplant les dieux antiques, la majest de ce Prtre blanc plus auguste que les empereurs, qui n’taient difis qu’aprs leur mort? Que se dirent-ils, en latin, l’un  l’autre, ces reprsentants de deux mondes, le premier et le dernier chef de la Ville pour qui les sicles ne comptent pas? La porte se rouvrit; on vit le Pape lever deux doigts bnisseurs, tandis que le prtre de Jupiter se bornait  incliner la tte. Le Saint-Pre paraissait troubl; il dit en italien  ses camriers:


  —Cet homme est venu une fois; nous ne le reverrons plus.


  La prdiction du Pape n’allait pas tarder  se raliser avec une rapidit tragique qui est encore dans toutes les mmoires. Paulus-Marcus tait sorti  pied dans Rome, suivi  distance par Robert et ses compagnons. Il traversa la place Saint-Pierre, s’arrta quelques instants devant des monuments antiques ou des inscriptions latines, comme si en lui s’veillait une mmoire ancestrale; puis il acclra sa marche. Son exaltation grandissait. La circulation s’arrtait sur son passage, la foule romaine le reconnaissait et s’cartait devant ce dernier survivant du temps des dieux.


   midi, comme les anglus sonnaient  toutes les glises de Rome, Paulus-Marcus dboucha sur le Forum. Les ruines des colonnes jetaient sur le sol de courtes ombres qui semblaient des ombres d’hommes. Alors, une tonnante transformation s’accomplit; le vieil homme reprit son quilibre, mais avec une activit volubile. Pour la premire fois, on le vit sourire. Cet espace vide, o dardait le fixe soleil, tait peupl pour lui d’une foule immense; il allait et venait, souriait aux uns, faisait un signe protecteur aux autres ou leur parlait au passage, et semblait se frayer avec peine un chemin parmi la foule innombrable des morts.


  Or, comme Paulus-Marcus approchait de l’extrmit du Forum, o se dressent encore les colonnes corinthiennes du temple de Saturne, il s’arrta pour couter. Quelque chose venait, quelqu’un que le Prtre tait seul  entendre. Son visage s’claira, il pressa le pas, cartant htivement des corps invisibles, les yeux fixs sur cet espace vide qui est aujourd’hui  ct du temple et o se trouvait autrefois la tribune aux harangues. Tout  coup, il leva les bras, un grand cri, un cri de joie sortit de sa bouche, un cri o passait l’acclamation de tout un peuple:


  —Ave Caesar!… Ave…


  La voix, les forces lui manqurent; il tomba en avant comme un taureau sacrifi, le visage heurtant rudement le sol.


  Robert s’tait prcipit, trop tard de quelques secondes. Il releva le corps, il dfit la toge et posa son oreille sur le coeur, qu’il trouva muet. Sur ce visage meurtri o s’tait fichs les graviers du Forum, il n’y avait plus que la paix funbre et la joie de l’imperator retrouv.


  *

  **


  Paulus-Marcus est mort. La vie continue.


  Marc Arnal, accompagn d’un imposant aropage d’lectriciens, de physiciens et d’archologues, est en train de se livrer  de passionnantes expriences sur les Pierres dresses de l’Alignement de Carnac, en Bretagne. Dj un menhir de 30 tonnes a boug sous l’action d’un haut-parleur  Ultra-Sons; un autre s’est renvers, menaant d’craser Hippolyte Norbert, le malheureux radiesthsiste, qui se repent de s’tre aventur dans cette galre!


  On affirme que l’nergie ultra-sonore aurait fait surgir du sol des pierres portant des inscriptions atlantennes; Moreau-Lambert, dans des ditions spciales sang-de-boeuf, annonce en caractres d’affiche que le reporter de Paris-clair va poursuivre ses expriences  Croix-de-Vie, en Vende, o s’amorce, comme on sait, la route sous-marine du continent disparu, l’Atlantide!


  [image: ]


  Bonvoisin a pris sa petite Fuse d’exercices EF35 et a fil jusqu’au Menez-Hom, o il est descendu, vlan! dans un champ. Une jeune fille en jupe bretonne coupait des branches d’osier le long du ruisseau.


  —Mademoiselle Annak, cria le lieutenant en sautant de la Fuse, je reviens de Vnus! Je vous aime: voulez-vous tre ma femme?


  —Ma Dou! s’exclama Annak en rougissant de joie, c’est une bonne ide et je ne dis pas non!


  Il la saisit dans ses bras et l’embrassa sur les deux joues. Le vieux Corentin, qui entend fort bien le franais quand il veut, ne s’est gure fait prier davantage; il ne parle plus que de Fuses, de tuyres ractives et de Mso-Uranium, en breton bien entendu, ce qui fait un assez curieux mlange; et il clate de fiert en considrant les galons de son futur petit-gendre. Le mariage se fera  Plomodiern avec grande affluence de jupes et de culottes du bon vieux temps, et le Commodore conduira les binious.


  Sur le Mont Capitolin, les faisceaux des projecteurs d’honneur montent droit vers le ciel et font flamber les nuages. Bonfigli repose dans un tombeau de marbre noir, au sommet d’une pyramide haute de 16m, entoure d’aigles ploys en or, de haches de licteurs et de torches de bronze. Douze Cadets de la Magliana, l’pe dresse, veillent en se relayant jour et nuit, autour de cette spulture sans ombres, digne d’un empereur.


  Ferraccio s’approche, salu par le piquet de garde, reconnu par la foule. Il marche jusqu’ la balustrade dore, il appuie ses mains sur le froid du bronze. Un dialogue muet s’engage entre le vivant, qui est en bas, et le mort, qu’on a plac plus haut que toutes choses terrestres:


  —Tratre! dit Ferraccio, tu es un tratre et on te rend les honneurs d’un dieu! Tu m’as forc  mentir; ton corps muet ment encore  ta patrie!


  —C’est vrai, dit la voix du tombeau. Mais J’ai travaill pour la grandeur de Rome… Et jamais tu ne parleras!


  Ferraccio se tait et s’en va. Il ne parlera pas, ni lui, ni Robert, ni Bonvoisin, ni le vieux Charles Malappert, ni Le Chevanton appel le Commodore; tant la grandeur de Rome en impose  quiconque porte dans ses veines, par ses plus lointains anctres, quelques gouttes de sang romain.


  Marcus-Paulus est mort, son bref passage sur la Terre n’aura pas t inutile.  dfaut d’un secret bimillnaire –  dfaut de cette Terre de Foudre radio-active, extraite du district de Roma Veneris et qui est la proprit de toutes les nations, conformment  la Charte de colonisation Interplantaire – notre pays possde dsormais un bien plus prcieux; il a recouvr une force morale, la force indomptable de ce Gaulois aux longs cheveux, aux jambes laces de cuir, dont la voix de tempte appelle encore les Franais  l’enthousiasme. Vercingtorix et Csar! Nos coeurs vibrent; seule la France tait capable d’unir ces deux formes si dissemblables du gnie: l’lan passionn et la raison froide, dont l’alliance fait les plus beaux chantillons de l’humanit.


  *

  **


  Une clameur gante s’lve de l’Astroport de Paris-Versailles  l’extrmit sud-ouest des Jardins du Roi, o les Fuses des services rguliers interplantaires s’apprtent  prendre le ciel.


  XP12 part pour Tycho-Cratre, XP18 pour l’Hmisphre Invisible, parcours direct, avec escale  Franceville-du-Ciel et Vermaern-sur-la-Mer-des-Perles; IF21 part pour Vnus, astroport de Cypris-Central, et les lourdes IF33 et IF35, emportant chacune 100 personnes, appareillent  quelques minutes d’intervalle pour Syrtis Major, astroport principal de la plante Mars.


  Des clairs jaillissent, les rayons des projecteurs s’abaissent du haut des tours et s’entrecroisent; une nappe de flammes blondes clate en ventail sur le ciment des pistes au-dessous de XP12 qui dmarre, jaillit au sommet d’une colonne rugissante et s’vanouit, point de feu dans le ciel plein d’astres.



  —Allo PVA… PVA… PVA… Allo PVA… PVA… PVA… Ici la Terre… Ici la Terre… Ici Paris-Versailles… PVA… PVA… PVA… Ici Paris-Versailles… Allo,  tous… Allo  tous…


  Les antennes fulgurent, l’mission se poursuit sur le rythme endiabl des parleurs automatiques. Sur la troisime plateforme du Poste Central, au-dessous du phare qui lance alternativement ses feux verts et blancs dans les toiles, un jeune homme portant les galons de commandant est accoud  la balustrade en tubes de chrome.


  Ce commandant, c’est Robert Lyax. Le troisime et le quatrime galon, tombant ensemble sur sa manche, sont venus consacrer son mrite et sa jeune gloire… Commandant  moins de vingt ans! Les barbes grises du Contrle Gnral des Communications astronautiques en ont fait une maladie!  la boutonnire du col, un mince fil vert et or porte une toile; c’est la Distinguished services Cross of Astronavigation, l’une des distinctions britanniques les plus envies, que lord Montfort a tenu  pingler lui-mme sur la poitrine du jeune officier.


  Robert est couvert d’une juste gloire. Il est riche, puisqu’il possde les millions de la Compagnie Gnrale Interplantaire [28], riche surtout de cet honneur intact, rigide, qu’il a vu se briser entre les mains de Rcarral [29] et de Bonfigli. Et cependant, Robert n’est pas heureux. Il ne fera pas comme Bonvoisin, il n’ira pas cueillir, avec sa Fuse, une jeune fiance au coin d’un pr plant de saules. Son seul bonheur, son amour austre, c’est le Service, c’est l’arrachement musical de XP18 et de IF37, la fulguration des antennes, la voix creuse des haut-parleurs se rpondant dans la nuit… et au plein jour de midi, la grande voix clatante des sirnes modulant la Marche des Morts des Conqurants de l’Espace, qu’il coute, les talons joints, comme un Cadet.


  —PVA… PVA… PVA… Priorit pour distance… Allo, Crs?… Allo, Vesta?… Allo, Saturne-Titan?… Priorit pour distance… PVA… PVA… PVA… Ici, la Terre…


  Sous la coupole, le tlescope lectronique pivote; Charlet, le tlescopiste, quitte un instant l’oculaire et considre affectueusement son Chef mlancolique. Le faisceau d’un projecteur, clignotant sur le rythme Morse, passe alertement au bleu, au vert, puis au rouge. Dans la grande Salle des cartes, les petits projecteurs automatiques envoient des taches lumineuses multicolores qui reprent la position des diffrentes Fuses dans le ciel.


  La Terre avance dans l’Espace  29 kilomtres par seconde, portant  sa proue ce poste de vigie, cette passerelle de navigation, l’Astrodrome de premire classe Paris-Versailles – PVA du code interplantaire – commandant en second le Commandant Lyax. Mais ce que les yeux de Robert cherchent dans l’infini, dans les brasillements du zodiaque o plafonnent les fixes plantes, ce ne sont plus les feux verts et rouges des Fuses, l’clat sautillant d’un Morse interplantaire. C’est cette grande flamme blonde que les Anciens ont consacre  la desse Vnus et que nous appelons Astre du matin ou toile du soir.


  … Cette gloire mrite, ces honneurs, cet amour forcen du mtier o Robert se jette, est-ce le deuil clatant d’un bonheur qui ne se ralisera jamais? Robert contemple la Plante admirable, liquide comme un regard; ses lvres prononcent un nom, le nom qu’il a lu un jour sous des Fougres Gantes, au pied d’une colonne svelte comme un jeune corps… Mais ne sommes-nous pas comme Robert, tous tant que nous sommes, portant au coeur un amour sans ge, plus insaisissable que Priscilla au-del des abmes des sicles et du temps?


  


  FINIS


  Illustrations
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  Notes


  [1] Snat et peuple gaulois.[Ret]


  [2] Vercingtorix raconte… Ce qu’ils avaient fait, Csar voulut le tenter lui aussi par la mme voie…[Ret]


  [3] C’est pourquoi j’ai envoy mon centurion Paulus Maximus…[Ret]


  [4] Voir XP15 en Feu! du mme auteur.[Ret]


  [5] Voir XP15 en Feu du mme auteur.[Ret]


  [6] Voir XP15 en Feu chap. I.[Ret]


  [7] Voir XP15 en Feu chap. XXVI[Ret]


  [8] L’usage orthographique franais, contresign par le clbre Dictionnaire de Littr, veut que l’on crive cuisseau de veau et cuissot de chevreuil. Littr, videmment, ignorait les Protocratops, surtout du point de vue culinaire. Aprs mres rflexions, nous avons jug que l’orthographe des veneurs, soit cuissot, convenait au petit animal forestier qui reprsente en quelque sorte le Chevreuil-Reptile de l’poque secondaire. (Note de l’auteur.)[Ret]


  [9] Nous sommes les vierges enfants,


  Garons et filles,


  De Diane…[Ret]


  [10] Salut, excellent Pontife.[Ret]


  [11] Par Hercule!… D’o me connais-tu? Parles-tu donc latin?[Ret]


  [12] Oui… Nous venons tous deux de la Terre.[Ret]


  [13] Je suis Paulus Maximus.[Ret]


  [14] Mon pre s’appelait ainsi, ainsi que mon grand-pre et tous mes aeux depuis les sicles.[Ret]


  [15] Au grand Dieu Jupiter.[Ret]


  [16] Robert aimait Priscilla de tout son coeur et Priscilla l’aimait d’un amour extrme.[Ret]


  [17] Tu n’as pas le droit de parler de Rome![Ret]


  [18] Ne parles-tu pas latin?[Ret]


  [19] Parle, ami,  des amis. N’tais-tu pas pontife romain dans la Rome de Vnus?[Ret]


  [20] Prtre, je te connais, je t’ai vu dans la Rome de Vnus… Parle, Pre; quel est ton nom?[Ret]


  [21] Je… je…[Ret]


  [22] Viens, Priscilla, ne crains rien, enfant! C’est moi, Robert, qui suis l![Ret]


  [23] Je parlerai…[Ret]


  [24] Parle, Pontife. Quel est ton nom?[Ret]


  [25] Je suis Paulus-Marcus Maximus.[Ret]


  [26] Rome des forts[Ret]


  [27] En retenant son souffle[Ret]


  [28] Voir XP15 en Feu![Ret]


  [29] Voir XP15 en Feu![Ret]
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